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r.es entretiens 0nt eu lieu dans le vieux ~ays mouride,
en zone arachidière du ~aol, ~~~artement de ~'~ACKE. On sait que le
Mouridis~e a exerc2 une influence déter~innnte dans la ~ise en va-
leur du territoire sénéqalais et l'~xtension de la culture de
l'arachide.
L'objet ~e ce travail est de com~lêter les résultats ob-
tenus par l'équiT)e Sciences Humaines ne l' ORSTO~~ installée au Séné-,
gal de~uis 1966. Ces entretiens se oronosent d'a~orofondir quatre
arand~ sujets qui requi~rent l'attention du chercheur en nays ~ou­
ride ~
1°)' - Les norm~s idéoloqiques du Houridisrne :
L'affiliation ~ la confrérie s'exryrirne nar un contrat
, nassé entre les ~iscinles, les taalihê. et leurs chefs snirituels,
les ~arabouts. ~ch8~atiqu~ment, on ~eut dire que le taalibe offre
un certain nomr.r~ ne servic~s ~ son marabout, ~ui pro~ose sa média-
tion spirituelle nour obtqnir 18 salut de l'âme d~s disciples. Cet
en~ag~m8nt récipro~ue s'apue1le le dy~balu ~ le taalibe se met à
la disoosition èlu marabout, " s 'abt'lndonne" , sa volonté. Nous verrons
dans les entretiens comment les uns ~t les autres interprètent cet ena
gnqement et quelles sont les ~ratiqu9s aux~uelles il donne lieu.
Les interviews réalisées dans le villaq~ de KAO~SARA font a~parat-
tre l'existence d'une tendance !,articulière du ~~ouridisMe exprimée
par les Bave-Fall.
II) - Les nréro~atives d~s Marahouts :
L~s c~efs du mouvement mouride reçoivent des prestations
régulières (en travail, en argent ou en nature) versées par les
taalibc.Cp.s institutions s~écifi~ues urocurent une base matérielle
50li~e au ~ouvoir des marabouts. ~iais il est difficile d'cx~liquer
tous leurs ~rivilèqes d'une manière univoqu8 ~ on notera ainsi que "
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les marabouts ont re~ris ~ leur com~te certains d~s nouvoirs déte-
nus par les cheff8ries traditionnclles o notaMID~nt le contrôle fon-
cier d~s réqions aqricoles ~is~s ~n valeur ~ar la confrp.rie, mais
on observ9ra aussi que les orestations offertes par les disciples
ne sont nas fixées n~ mani~re contr~ignante et qu'elles varient
selon les circonstances et le bon vouloir des ~r3stataires. On
observera gue lQautorit~ des m~rahout~ re~ose avant tout sur la
vic:rueur idéoloqiCTUP. du mouv":~1Tl~nt, c' est-·à-dire sur la conviction
nersonnellc des ancntes. Il faut insister sur la sounlesse ~u sys-
tême mouride p tr~s àifférent de la fé~dalité à laquelle on le com-
~arc frénu~mment ~ ici, les oblioations sont riqouraUseM8nt définies
et sévêr~~ent sanctionnées, tandis quP. là, la clientèle des mara-
bouts dépend d'un enaa"ement libre1Tl~nt consenti i ainsi le taalibe
~eut repren0re ~ tout mom9nt son en~aqemp.nt 8t changer de marabout.
L~s lea~p.rs ~u mouV8ment mourinc ooivent donc gans cesse mériter
la confiance de leurs nisci?l~s et ex~rcer l0ur autorité sans recou-
rir à dp.s ~rocédés tro~ contraianants. L'interview de Ch8ikh Sylla,
'Petit !""arabout il est vrai, exnri:r"l8 bten les li"lites du système.
III) - Le syst~m3 aaricolc
Fn pays mouri~Q, cornm~ ~ans -l'ensemble du Sénêgal,-l'ex-
oloitation agricole est centrée sur la famillq. On retrouve donc le
systêm~ commun ~e l'ex~loitation familiale ~arcellaire comme struc-
ture de nroducti~n et de conso~mation ~ominante. Les principaux
choix économ!QU9S, quail s'aqisse ~~ la oroduction ou de la distri-
bution ~es r.essources, d~pen~8nt de l'initiativ~ paysanne individu-
, 8lle comm8 on té~oi~np.nt les opinions émises dàns les entretiens : les
informateurs se r~fêrent chaque fois à leur exoérience personnelle
ou ~ la tradition sans fair8 aucune ~llusion ~ quelque doctrine
écono~iqu~ mourid~ ou aux dir0.ctives dAS marabouts.
IV) - Les conflits collectifs pntre cultivateurs Wolofs Mourides
et éleveurs Peuls ~
Cette rivalité ex~ri~e àe~ oopositions ethniques Mais
tout autant de~ incorooatibilitês entre deux systèmes de oroduction
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différents. C~s évêne~ents r~v~lünt la puissance collective du ~ou­
ridisme et lSoooortunisMc ~es arands ~arahouts pionniers qui ont su
saisir lSoccasion ~p. renforcer leur autorité par le contrôle foncier
systêmatique des territoires conquis.
Tels sont en bref lps quatre ~rands ensembles de questions
traitées ~ans ce recueil.
Jg~jouterai ~up.lques remarques concernant la forme
Les p.ntretiens ont été enregistrés au magnétophone et
traduits sous mon contrôle par un enguêteur-int~r~rête,Macodé
Babou. Je me suis efforcé de res~ecter le style du discours des in-
formateurs, tel qu'il ap~aratt dans l~ traduction littérale donnde
nar l'interprète. Je me suis efforcé aussi d'éviter le plus ~ossible
d'employer les abstractions du langaq'~ j~idique QU économique ·incon-
nu des' informateurs.
- L'interview ne Cheikh Y~ba Oiop a été faite en Français,
de même que le t~xte rédi~? nar l'enquêteur Cheikh Guê~e.
- Lqs transcrintions des term~s vernaculaires ont êté effec-
tuées rt'a~rês les indications de ~adame Abdoulaye Diop, linquiste
du C.L.A.D. (Centre ne Linquistique ~ppliqu~e de Dakar), que je re-
mercie viv~ment n~ son aimabl~ collaboration. J'ai ce~endantconser­
'Té l'orthogranhe francisée ne cQrtains ter~es d'usage courant. L~
sens des cx~ressions soulinnées est oonné dans le gLossaire que j'ai
constitué à partir d'un pr~cédent glossairo ét~bli "nar Philippe COUTY
et des dôfinitions ~u dictionn~ire ·~olof-Prançais d~ R.P. ROBES.
(1) Deux rccu~ils d'entr~ti8ns ont déj~ paru: COUTY et
COPA~S, Entretiens nvec des marnhouts et ~es ~aysans du Raol, 1968,
deux volumes ronéo, 0RSTO~~, DAK~~.
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El-R~dj C~eikh Yab~ nrop,
ancien Ch9~ da c~nton ~ ~aël,
22 Février 1968.
L'inforMatnur fait nartie àe llancienne élite indiqêne
au service de l'Administration coloniale française. El-H~dj Cheikh
Yaba DT.OP ~ occupé les fonctions de chef d~ canton de Kaël, région
de Diourbcl, ~e 1928 ~ 1960. Il s'Rgit d'un informateur de qualité
en effat, les ras~ons~bilitésqu'il a occupées, son niveau d'ins-
truction et ne culture ainsi que sa ré~utation ne comnétence et
d' honnêteté ryerm~ttent d'accoroer le plus qrand crédit ~ ses pro-
pos. D'autre part, l'infor~ateur s'exryrime couramment en bon français
(chose assez rare chez un Sénéqalais de sa ~énération ayant toujours
vécu en brousse). Ainsi le texte de cett8 interview enreqistr~e au
maqnétophone reproduit littéraleM3nt et intéoral~m0nt les paroles
de l'informateur.
Th~mes nrinci~aux de l'int8rview
- Relations Antr8 les Mouridcs et l'Administration colo-
niale ~ans les années 1930.
- Conflits PlJuls - ~tourin.es dans le Baol.
- T!~moignag~s Sllr 7-\rnadou RAMBA, son frêre Chaikh A1'TTA ct
son fid~le taalibe, Che.ikh Ihra PALL.
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Q. A. quelle ë!.ate aW!z-VOÙ!='I !,rts lAS fonctions d~ ch~f ~.p. canton c1.e
RIi~l ? (l)
~o- La. commlinde~en~ de V.liël m'a été confié par l'administration fran-
çaise ~ partir de 19~R. Anrês ~a sortie d'école, j'ai été no~~
commis-ex~é~itionnair~affecté , la rési1ence de Diourbel. Co~e mon
p~r~ était chef de canton à ce mom~nt l~, je voulais être comme lui
et quelqu~s mois anr~s ~~ demande, ma nomination est arriv6e commG
chef de cantono
~. - L<". région était-"!lIe três peuplée i!l l'époque ?
R.- B~aucouQ. Il y av~it Il.000 contribu~bles ici. En 1960, quand
j'ai Ruitté ~es fonctions, il y en avait 17.QOO •
.
Q.-' f}uelle était l'ethnio "1Rjorttaire iians le canton?
R.- Il Y aVliit des ~olofs, d8s e~r~res, dqs Peuls et un peu de Tou-
couleurs.
0.-- Së'.vez-vous a quelle n.ate les 1<1onridl1s se sont installés ~ T{aël ?
R.- Dans le canton de ~aël, les ~~ourides sont arrivés pennant que
Serigne Amadou ~AM~' 6tait ~ Diourbcl (2). J'~i trouv~les Mouri-
des ici, il y avait dêj~ ~es Mourides.
Q .. - Avez-vou,,; eu des ('ifficult~s ~vec les r'ourines ?
R.- Les l'!ourin~s 6t;:lient c'l.es cultiv~t(mrs. Ce sont des travailleurs,
c'est ce qu~ voulait l'Anrninistration. Il n'y avait pas de diffi-
cultés ~vec lU~dministration franqaise, nuisqu'ils uayaient r~qu­
lièrernent leurs imnÔtB. Ils donnaient leurs enfants commp. soldats,
surtout peniiant la ouerre dA 1911 : en 1914 ~ 1918, 400 à 500 Dour
le canton de Kaël . en 1940, chaoue anné~ le canton fournissait
un contincrent, cp.la variait de 10 ~ 3n.
'1.- Les J'1ouridp,s ct les ~eulc; ont ·ils eu des querelles aussi violantes
ici gue dans l' .:'trronoisse"'~nt de 1\!,O.A.me ou comme A 1)arou ~1ousty par
exernnle ?
R.- Les Peuls sont élp.veurs, l~s ~ouridns cultivat8urs : ils vp.ulent
défrichqr at tout rnattre en culture. LAS ?culs cultivaient aussi,
mais très peu: ils étnicnt ~resqup. nomades. Ceci explique qu'il
y ait eu des baryarreR ent~e Pnuls et Mourides. J'~i moi-mp.me as-
\ sisté ~ des bagarr~s. ~n cas ne conflits, j'essAY~is n'obtenir un
arranqement ?-t j'v p~rvenais ~arfois. L'~dministration française




Q.- Les PeulR 8t~ient-ils nlus no~hreux en 1~2R "U'~ujourd'hui ?
R.~ Quand j'ai oris le comm~n~ement du canton, la population était moins
dense qu' aujourd 'hui, aussi bien Peuls que !'!olofs.
Q. - f}u'?lle est votre r''!lirdon ?
R.- J'~tais musulman comm8 mon ~ète. ~~on père était Tidjane (3), mais
je suis r!ouride. Le Ti1janis1'l1e a été! fondé avant lA T1nuridisM8.
J'ai connu ".ma1ou 'B'\.J',ml'., je l'.:'\i vu !,lusieurs fois : je l' 3.i
•
vu en ~auritanie, je l'ai vu ~ Diourbel. C'était un prouh~te. Il
?)ratiquait sêr·j,eusemcnt sa relirrion. Il a êt6 déportê, C'ir l' 7'I.d-
ministr~tion croyait qu'il ~llait soulever la ?)ooulation; mais
c'était tout ~ fait le contr~irc. Il n'a j~m~is eu l'idée de faire
de la ~~itiquu, il ryr.atiquait sa rclinion tout court. Je lui ai
Dnrlé ?lu~ieurs fois, j'étais jeun9 ~ ce moment là, j'~coutais ses
conversations. COMm~ j'avais êté à l'école, l'~dministrateurme ore··
nait comme inte~~r~t8 entre lui et Serigne Amadou BAM~~. Sa conver-
sation consistait à exorter ~ nratiquer la reliqion musulmane : il
disait de craindre Dieu, de fair0. la ori~re, de ne faire de mal à
personne, de consi0~rer les hommes comme des frêrgs.
0.-- -'''ladou t:\?'JI!TB]\. exortait-il V~S Hourides à cultiVAr l'arachilie ?
R.- Lui oersonnellement, il,n'avait pas ~e centre de culture. Les Mou-
rides cultivnient, il leur conseillait de cultiver la terre.
Q. - 7\m1'ldou B!\JIf.'13'/\ voyait- -il de~ diff~rences entre ~usulrnans ? Par exemole
faisait-il d8s ~istinctions entre ~10uridcs et Tinjanes ?
R.- Les plus ancip.ns sont lAS Ti~ianes, mais les nlus populaires sont
aujourd'hui les Mouridn.s. ~m~dou B~Jt~~ ne critiquait ~as les Tinja-
nes, ni ~ersonne. Il disait que tous, nous adorons le M~mc Dieu.
n.- Les oaysans me o~r12nt souvent des ~iracles que faisait ~~dou
BJ\1I1B7\ ? PAnsez-vous qu'il ait fait des miracles?
R.- Il ~isait p3r exe~nlc que telle chose aura lieu et elle avait lieu.
Je ne l'ai nas vraiment vu fair0. des miracles, transform~r ceci,
transformer cel~, non. ~oute S~ conv~rsation concernait : lire le
Coran, f~ir~ les prières, pratiquer l'aumône, etc ••• Sa conversation
principale, c'êt~it ça : êtudier le Coran, faire la prière, le pê-
lerinaqe •••
o.~ Comment exnliquez'vous ~u'il ~it eu tant de succès, une telle re-
nommée et tant de discipl~s en si Deu de temps ?
... / ...
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R.- Oui, cel~ c'est le non ~e Dieu. L'homme que Dieu choisit ne se
fait pas lui-m~~e, c'est Dieu ~ui lU a crâê. Il l'a mis devant le mon-
de pour que le monde croie en lui.
0.- Mais pourquoi !\n'l.adou B~fnr~ plutôt qu'un autre?
R.- Il pratiquait sa reliqion, il était ~énêreux, il accordait ~ tous
ce ~u'on lui demandait. Il faisait la charité, des cadeaux, des dons
et ainsi-.de suite. Tout ce qu'on lui demandait, sans discussion il le
donnait.
0.-' Avez-vous connu ses principaux taalibe ?
~.- Ses premier~ t3alibe furent les 9aye-Fall. Ibra FALL (4) est un
personnage qui quivait tout si~?lement A~adou EMmA partout o~ il
allait. Il n'était pas si riche que lui. Bien entendu, il avait aussi
ses taalibe.
!{ffiadou Bl~BA, on ne l'a jamais vu sur un lit, il posait son
Coran sur le lit et sUasseyadt ~ terre sur une natte. Tout lUargent
qu'on lui donnait, il ne le mettait ~as dans une malle, il le laissait
comme çà par terre. Certains taalibe volaient là--dedans mais il ne leur
disait rien. Il avait une vie très sim~le, très sim~le. Il mettait ~e
petits boubous, je ne l'ai jamais vu avec de grands boubous. Pour
les chaussures aussi, il ~ortait des sandales.
Q. - Avez~'vous connu de nombreux daara dans la région de Diourbel ?
R.~ Amadou 3.N~BA n'avait pas de daara( car il ne cultivait pas. Cheikh
!0TTA en avait. Dailleurs, à Diourbel, ~~dou B!~A n'était pas libre
d'avoir trop èe ~onde chez lui : il était en résidence surveillée et
n1était pas libre. Il ne se rylaignait de rien, il àisait que celà
était la décision de Dieu. Tout ce que Dieu avait fait pour lui,
il l'acceptait ~ il n'avait pas de choix ~ faire, il ne demandait
rien non plus.
O.- Que save3-VOUS de Cheikh ~NT~ (5) ?
R.- Je l'ai connu. C'était un homme d'affaires, il n'était pas comme
~adou BAM~~. C'était un ho~e qui voyage, qui va, qui vient. Il
avait des maisons ~artout et ainsi ~e suite, il avait des relations
avec tout le monde. Mais, "homme d'affaires UI, celà ne veut pas dire
qu'il se m§lait des affaires qui ne le concernaién~ pas.
Cheikh AtlT~ se prétennait citoyen français à ce moment là,
alors gu'il ne l'êtait pas. Il déclarait ~tre né dans l'une des
quatres "communes de r>lein exercice ii • Ceux-'ci étaient IfCitoyens
• 0 • / •••
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français", les autres êtaient des "sujets français". Il avait dêcla-
ré être né dans une des "communes de plein exercice". Le tribunal
avait demandê le têmoignage d'Amadou BAMBA. Amadou BAMBA qui est
franc, avait déclaré: "Non, il est né a Gawane (6).°
Q.- Quand vous étiez chef de canton, les Français étaient-ils nombreux
'dans la région de Kaël ?
R.- Il Y avait un seul commerçant français qui est encore la, Monsieur
CAZATY, actuellement installé à M'Backé. Il y avait des Libanais,
mais pas de Français dans Ka~l même : à M'Backé, il y avait des
commerçants français, des fonctionnaires, le chef de subdivision
notamment, le chef de la gendarmerie, etc •••
Q.- Les choses ont-elles changê depuis le départ des Français?
R.- CelA a changé, car le pays êtait alors sous la domination française.
Depuis l'indépendance, les gens sont plus libres, il y a une três
très grande diffêrence. Moi, j'avais une situation intéressante,
j'étais fonctionnaire.
Q.- Et les Mourides, ont-ils changê ?
R.- Les taalibe sont toujours fidèles a leur marabout, ils donnent
souvent de l'argent. Le marabout demande beaucoup d'argent aussi
parce qu'il donne beaucoup: il aide ceux qui ne peuvent pas satis-
faire leurs besoins. Tous les Mourides donnent à leur marabout,
quel que petit que ce soit, puisque çà , c'est la loi coranique.
Q.- Comment peut-on devenir marabout ?
R.- Les premiers fidèles d'Amadou BAMBA sont les premiers marabouts
mourides. Cà se multiplie ; seuls les descendants sont marabouts.
Devenir marabout, c'est un fait de Dieu: quand quelqu'un est in-





(1) Kaël est l'un des chefs-lieux,d'arrondissement du département
de M'Backé~ région de Diourbei. Tout comme N'Dame, il est situé au
coeur de la région mouride, prês de la ville sainte de Touba.
(2) C'est A dire a partir de 1907, date à laquelle l'Administration
coloniale décida d'assigner Amadou BAMBA en résidence obligatoire
a Diourbel.
(3) Le Tidjanisme est la confrérie musulmane la plus nombreuse au
Sénégal. On estime aujourd'hui le nombre des Tïdjanes sénégalais
a 1 million de fidèles environ ; on avance le chiffre de 400 000
Mourides (cf. QUESNOT: "Les cadres maraboutiques de l'Islam Séné-
galais", CHEAAM, 1962).
(4) Ibra FALL est considéré comme le plus fidêle taalibe d'Amadou
BAMBA. Peu lettré, il avait la réputation d'un habile homme d'af-
\.faires. Cheikh ANTA M'Backé et Ibra FALL passent pour avoir été
les vrais chefs temporels du Mouridisme, ceux qui ont créé les ins-
titutions les plus originales du mouvement (daara, prestations de
travail aux marabouts) •
Ibra FALL était le chef de file d'une célèbré tendance du
mouvement, les Baye-Fall, considérés comme les extré~istes du
Mouridisme.
(5) Cheikh ANTA M'Backé était le frère consanguin d'Amadou~ (même
père, mère différente) 0 Le témoignage de l'informateur concorde
avec celui de MARTY, le célèbre auteur des "Etudes sur l'Islam
Sénégalais" parues en 1917 : on reconnait l'homme d'affaires ambi-
tieux et opportuniste. Toutefois l'opinion de MARTY était encore
plus explicite et tr~s péjorative : selon lui, Cheikh ANTA ne cro-
yait pas a la mission spirituelle de son fr~re, car, selon MARTY,
"le Mouridisme est pour lui une excellente exploitation personnelle.
00 Cheikh ANTA jouit dans le monde indigène d'une réputation de
débauché" •




Samba nlali est Peul : il vit aujourd'hui parmi les
~1ouridas, il est mê~0 resté chef de village. L'informateur a
connu de no:-nbr<:,ux d"~boin~s au moment de la conquête mouride
pendant les années 1930. On trouvera une autre relation Peul dans
l'interview 0~ son fr~re S~la OURI (ct. int0rview du 7Mars 196B).
On rapprochera ces deux relations de celles àOnn~es par leurs an-
ciens adversaires mourides du villa~e ne Darou ~ahmane II.
- Principaux th~m~s évoqués
- litin·)s sur. la terre entre Peuls et ~1ourides·
- ap~artenance r9li~ieus8 des Peuls.
~ questions foncières ~ mode d'attribution de la
terre par le chef de villa~e.
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Je suis né , Yoli (1), oü ie viv~is avec mon ?~re 8t mon gr~nd­
père. Celui··ci, ~'lot=!i Bl'~v n' a trouv~ personne quand ils' est ins~
tallé.
0.'- Conn::\issez··vous L.Js raisons nt3 son istalliltion ?
R. - J.; ne connais ::Jas la raison exactf:: de son installation ici, j' i~mo"
re mâme de guel Qnàroit il est ori~inaire. Ici, nous avions la
terre' en abon<iance 1 M.aie:; Sorigne r"odou "'~oustapha (2) nous l'a ar ra-
ch~e ùa force ~ur l'offrir aux Sérères (3).
Q •.•. Comment ë'.vez-vous été snoliés ?
R. - ~8rigne :'lodou !'1oust'1~ha voulait me fain~ emprisonner" il Y est
d'ail18urs nôrvenu ~j'ai ~assé 6 mois en prison et à Ma libération,
on voulait même mc:: faire fusiller. ~~odou r-1oustaJ?ha avait fait en-·
voyer 08UX véhicules !>Our noue:; -"'9!Jréhender .: ils nous ont trouvés
aux cham?Js, qualques aTTIis et Moi'-M~me. J'étais en prison vers 1934.
Q.- Qu'avez-vous fait ~~rês votr~ Mise en liberté?
R.~ Le mar!lbout t'iisait ~ "il faut le tu~~r,g, mais la qouverneur avait
décidé de me libérer. ~1gayant libéré, le gouverneur est venu me
montrer la limite de mes terres, mais la ~lus ~rande partie était
1éjà occupée par les l'Jolofs et les Séràres. Bien d'::3 "PI_uls
sc sont donc décidés à oartir ~ ce mornant là ~ ils s'installèrent
d7.!rrière ~1issirah (1) f à t:arne (1)! même il ~l'Bour (4).
0.- L';l raison rtu dêr:>art des P(~ulB était donc la pénurie de tGrli~ 1-
R.- Oui, d 9 autant ~lus que les ~olofs ne sont que cultivateurs, tandis
que les Peuls ont une ~ani~re différente neoccu~er la terre, puis~
qu'ils ~ssocient l'~levage à la culture ~ on nous a arraché nos
terres et les troupeaux ne pouvaient plus pattre normalement.
Q.- ?U8l~ étaient les terroirs ~euls revendiqués nar les Mourides ?
R.~ Entre Darou Rahmane II (1) et Golly (l)p il Y av~it une certaine
partie du terroir gue nous n'occupions pas. Plus précisament, ces
terres vacantes se trouvaient entre Madina Tour6 (1) et Missirah.
P~r contre g tout le territoire compris entre Darou Rahm~ne II et
r,olly ~~parten~it aux Peuls· Touba F~ll (1), par exern~le, faisait
partie de notre territoire.
Q.- Comment le conflit a~t··il été réglé?
R.~ On a montré à Darou nn~~ane II sa limite ; il en fût de m9~e pour
Touba Fall l'::!t .r-~~dina 'rourê. Jl1.odou Moustapha avait dit aux ~!ourides
de s'installer. Aujourd'hui nous ne pouvons plus les faire partir.
o D0/ •••
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On avait fixé une ligne de séparation entre leurs terres et les
nôtres, mais les Mourides ont ~mpiêté sur la part qui m'avait été
~ .. .:;..
attribuée. ,~ ~.' "
Q.- Les Peuls étaient-ils nombreux à(Yoly avant l'arrivée des Mourldes ?
R.- Ici même, jDétais presque seul au début, mais un autre Peul elé venu:
je lui ai donné de la terre. J'en ai donné aussi aux gens de Missirah
et de Golly : ils m'avaient demandé de leur céder de la terre, mais ils
cherchaient à s'arranger à l'amiable, ils désiraient éviter les ~e­
relIes. M6dou Moustapha a installé Serigne N'Dindy (5) et ses Sérêres
par la force.
Q.- Avez-vous cherché à résister aux Mourides de Serigne N'Dindy ?
R.- Il Y a eu des bagarres au coupe-coupe : certains Mourides ont même dQ
faire soigner les blessures qu'ils avaient reçues pendant le combat.
Personnellement, je n'ai pas cherché à me défendre: les Mourides
étaient trop nombreux.
Q.- Quelles étaient vos occupations avant l'arrivêe des Mourides ?
R.- Nous faisions culture et élevage, mais le gouverneur déclara ensuite :
"Modou Moustapha prendra la bonne terre, les Peuls çarderont la mau-
vaise". Cette décison nous ·~ésait gravement, car nous ne pouvions plus
cultiver assez de mil pour sUbsister : nous avons conservé la terre la
moins fertile. On a même voulu nous attribuer un secteur qui n'avait
jamais été cultivé, mais nous n'aurions pas pu l'accepter. J'ai reven-
diqué les terres que mon grand-pêre et mon pêre avaient défrichées et
j'ai réussi à les obtenir: je ne pouvais pas prendre le parti de tra-
vailler uniquement pour payer l'impôt ou satisfaire aux exigences du
gouvernement.
O.-La venue des Mourides a-t-elle modifié les croyances des Peuls ?
R.- Non, le marabout des Peuls est Cheikh Saadibou, qui vient de Mauritanie.
Il appartient à la Qâdria.
0.- Le marabout dispense-t-il un enseignement religieux à ses disciples?
R.- Beaucoup ont été enseignés, mais pas tous. Certains lui donnent de
l'asaka ainsi que de l'adiya. Chacun donne ce qu'il peut: l'impor-
tance du don est proportionnelle à la récolte.
Q.- 00 réside votre marabout ?
R.- Il réside aujourd'hui prês de N'Gabou (1)
0.- Avez-vous connu personnellement Amadou BAMBA ?
R.- J'ai souvent entendu par!er de lui J je ne l'ai jamais vu, mais mon
grand frêre IDa vu. Aroadùu BAMBA n'est pour rien dans les spoliations
dont nous avons été victimes : il était décédé quand
o • • 1 . ..
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Seriçme l"!'Dinc1y r:~t r.i.C'dou p.~oustapha sent arrivés ici.
Q.- Les Peuls 6taient-ils nombreux dans cette région du Baol quand les
l'~ourid~s sont arrivés ?
R. ,u .')ui, L:!s Peuls étaient assez noJ'llbrcux, T'lus qu 1 aujourd' hui en t(lut
cas. Ainsi, là oü se trouve le puits de Yoly, il y avait une conces-
sion ?eul. an com~tait ici une vingtaine de chefs de carrés ~ j~
me souviens qu'une des concessions com?tait à elle seule jusqu'~
30 ':Jersonnes.
Q. - Eti~Z-vous recensês par l' ".clministration ? Quand avez-vous commencé
à payer lli~~ôt ?
R.- Mon qrand~pèrc nl€tait pas inscrit sur la liste de l'impôt (6),
j'ai été le premier ~ proposer d~ payer: aujourd'hui, comm8 chef
de villa~e, je suis chargé de collecter l'im?ôt nupr~s des chefs
de carré de ~0ly.
Q.- Les r1ourid8s ont-ils cherch~ â vous convertir ou il vous faire par-
ticiQer ~ leurs activités ? ~insi, savez-vous si les P~uls ont
Qidé à financer la grand~ ~osquée de Touba ? (1)
R.~ Nnnr on ne nous n rien dt~andé. D'ailleurs, nous n'avons rien ~
voir avec les ~curid~s. Cependant, si les ~arabouts d8 Missirah
ou de ~adina Tour8 me demandaient de llargent pour les aider à fi-
nancer les travaux de construction d'une mosquée, je ferais mon
oossib19 pour leur venir en aid8.
0.- Quelles sont vos relations avac le marabout de Darou Rahmane II ?
R.- Cheikh Sylla (7) gst un homme correct, je niai rien ~ lui re~rocher,
mais Modou Moustapha était mon enne~ir vraiment Mon ennemi ! ~u­
jourd vhui, je vis en paix narmi les t10urides 1 mais hélas il n'en ô
~as toujours été ainsi !
Q. ~ Vous êtes chef du villaqe <'l.C Yoly est-ce vous qui distribuGz la
terre aux ~aysans ?
R.- Oui, j'attribue ~ux cultivûteurs la terre qui m'est restée.
0. u 1'..V6Z--vous la 90ssibilité ';.e reprendre une terre que vous avez
cêtiée ?
'R. - Oui, je peux retirer une terre qu'~ j' ;;t.i c'~c1ée par exelTl?le, j 1 ai
repris plusieurs chamrys c~tte année. Jlai retiré notamment la terre
que j~avais attribuée à un ~~:~rêrG : lorsqu'il d~sirait obtenir une
parcelle, il ne venait pas me voir, il allait s'adresser , d'autre~
CO~B je n'~?~réci2is ~as ses procêdés, j'ai dn lui re~rendre la
•• 0/ •••
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terre qu~ je lui av~is confié~.
~.-Auj0urd'hui, av~z-vous chnnoq votre Mode dG vie, vos habituoes do
trnv;d.l au contact des T1f)uridns ?
R.- Nous cultivons l'arachid~. Moi pâr excm?le, je cultiv:; arachid~ et
~il COMme mon ~êre6 mais nous snmm~s restds nes éleveurs.
').- Restez~·vous ici ryendant la sr.lison s~che ?
R.- Oui, nous ~~s~0ns ici l'hivernage comme l~ s~ison sèche. Nous som-
mes peu nombreux ici maintenant ~ il ne reste 'lue quelques chefs
de cârré et moi-mâme. Les autres villageois sont des Sérères,
disciples de Sf"::rigne lJ' Dindy.
-15-
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(1) ArrondisseMent 0e ~!UDa~eD na~artement de ~'nacké, réqion de
de Diourbel.
(2) !"1amadou "loust~pha 11' Backé D fils aîné d' ]\_~adou BAM3A, fondateur
du t1ouridisme, succéna ~ son p~re ,~ la tête àe la confrérie
en 1927. Il ~evint le ?remier khâlife Général des Mourides.
~uelques années après son accession au khâlifat, il devait faire
face aux conflits nés de la vaque de colonisation !·1ouride dans
"Terres Heuve9~'. Il n'hésita pas ~ demander l'appui de l'Admi-
nistration française pour ~outenir ses lieutenants ~ ceux-ci
sio~posaient consta~~ent aux éleveurs peuls, notamment dans le
Bao1.
(3) Il sUaqit de Mouri~es n'oriqine ~érère, venus comme taalibe du
marabout ~eriqne ;',1 uDindy ~ la plupart d'entre eux sont totalewent
"T:'1olofisés Il, ayant abandonné leur langue et ne pratiquant olus
l'~levage du qros bétail.
(4) Chef lieu de déryarteMent, rêgion de Thiès.
(5) Serigne ~~'Dindy, de son vrai nOM Amadou ~a Sylla, fait nartie
des qrands marabouts d~fricheurs. Il a fond~ plusieurs dizaines
de villaqes, nota~ent dans le Baol et le Sine~Saloum.
(6) Les paysans oaient un impôt unique de capitation : il est fixé
actuelle~ent ~ 500 francs CFA nar adulte.
(7) Cheikh Sylla est le marabout qui diri~e le villa4e de Darou Rahmane
II. Il egt fils fl,e Seriqne "'J'Din'~y, le fondateur.
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Sala ~URI Bouboul (1),
7 Mars 1968.
LI informateur est un Peul, éleveur··'cultivateur. CVest le
frêre cadet du chef de villa0'e de Yoly (cf. interview de Samba .A.lali).
Il vit à Bouboul, petit village Peul, situé à quelques kilomêtres de
Darou Rahmane II.
Princina.ux tt..~mes évoqués ..
~ litiqes Pauls - Mouride8
- ~~o1e d'existence des P.euls = activités anciennes et récentes
- RelifJion,
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:c!OU9 SOMmes les nremier:3 habitants. Hon grand-père, ma
~rand~~~rG, mon père et moi sommes nés ici.
1.- Co~ment sQap?ell~ le villane ?
R.- Il se nomme Pouboul (1) : le chef de villaae sUap~elle Ardo
0.= Quel âge avez' vous ?
R.~ J'ai 65 ans. J'avais 6 ~ns quand on achetait le quintal d'arachi~8
~ 5 Frs,
Q.- Votre frêr~ Samba ~lali (2) m'a ~arlé recerwent des conflits qui
ont 09Posé les Peuls aux Mouridcs. ~vaz~vous connu ~ Rouboul 183
Mêm~s difficultés ?
R.~ Oui, Nous habitions à l'emplacement de la coo~~rative de Darou
Rarunane :rI. f~ais à l'arrivée des J![ourides, on a dispersé (tasaare)
tous les :?euls ,"ans la brousse.
Q•.~ 0ui a installé les ~1ourides à Darou Rahm:'lne II ?
R.~- C'est :'1oustapha ~'i'Piackê (3), le prernL~r 'Wlâlife. Les j;>1uR forts
d!entre nous ont été internés ~ la ~rison de Diourbel •.~adou Bâ
Sylla (3) était charg~ de nous faire ex~ulser. On a amené plusieurs
chefs (Je carr'~ .?t Diourbel : :lor Gallo, !J\'Baye CoUlllbo par exemple
ont été ~is en ~rison. L'année suivante; tous les Peuls ont ét~
~is~ersés ~ans la brousse.
0.- .1\vez·~vous tenté de résister aux Hourtdes ?
R. - Jon, du moins j?as ici. -'TOUS ne nous sommes gas battus, car ;Les Hou-
rides étaient plus forts que nous ~ cQest pourquoi, ils ont pu nous
chasser ë-e nos terreq.
Q. - L,~s :!?8uls de "Bouboul ~taient'-ils norrtiJreux avant l'arrivée des Mou·'
ricles ?
R.- Ils étaient no~breuxi ?luR de 50 chefs de carré, mais ils furent
tous chassés par les ~ourides. Aujourd'hui, c'est Ardo Réname Bâ
gui dirige l~s ~euls de Bouboul. Ardo est notre représentant ~ C'3st
lui qui comMercialise toute lUarachide produite dans le village.
Ardo Rén~e Bâ qt mon père avaient roême père et même mère. Rén~
était son ~etit frère.
O. - y ~..a -t"'ll rte arcs cultivateurs ~ Bouboul ?
R.- ~on, car les Peuls nA cultivgnt guèr~ : ils sèment parfois 120, ?ar~
fois SO kilos ~.' arachide s'.~111emQnt. l3irame na. est le meilleur culti-·
vateur. ~~.oi aussi, je passe pour un bon cultivateur.
Q.- Je r~~viens à 'lla 'IU.3stion sur l'arrivée des Mourides ~ quelle fût
votre attitude et qu~lle fat la leur ?
••• / 0 ••
dire aussi que les Toucouleurs
Peuls (x'J.:Jt u Peul) .JJes laobil
-
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R.- riodou 'toustaT)ha était rest~ à Touba, mais il avait d~légué Serign~
N'~indy qui se conformait à ses directives (n oigal). Les riourides
ont réUSsi, à obtenir l' (~:mprisonnement des nôtres ~ les ryendarrnes
sont intc~rvenus, accomoagnês du chef de canton, ,r·1or Lyssa :'J' Diaye.
Les reuls ont ét~ arrêtés chez Sa~a A1a1i. Je me rappellG que
mon grand frèr8, qui était chef de village, avait mêrrLG dit : "Il
faut que Samba Alali raste à la Maison" ; il l'a dit ~8vant moi.
On lui a inflig~ deux ans d9 prison.
" Q.- Ensuite, yn'a-t-on rtit, les ter.r'3S ont êté partagées. Corrnnent s'est
fait 18 parta~c ?
R.~ On n'a pas partacré les terras ~ les Mourines étaient les ?lus forts
et ont tout pris. Personnellement, je n'ai pas assist§ ~u p~rtage.
Mais je sais qu~, si par exemple mon âne (4) ou le boeuf d'un autre
élev8ur ?énètr~nt sur une terre cultiv0e par des Mourides, ceux-ci
vont le saisir. ;\Tous n'avons pas d' =lutrc·s soucis qUI,'! 002 f:'!1re va'ttre
nos trou~eauxp car il n'y a pas assez de terres pour cultiver dans
de bonnes conditions. Je ne vous cache rien de toute cette histoire
(= duma nëbb dara) •
Q.- COMment faites-vous ~our vivre? Vous ne cultivez quèr~. Vivez~vou~
alors de la vente de vos troupeaux ?
R.- Quand je veux de l'arqent pour pa~er l'impôt ou pour acheter un
o~jet ~ue je ne suis capable de fabriquer moi-~ême, je vends un8
'vache ou une chèvre. D'''lutre :rart~ je ne peu.'C r>as cultiver beau-
coup.
Q.- A qui vendez-vous le bêtail, le cas 6chéant ?
R.- Je ne vends qu'aux marchanàs (dyula) : ce sont des gens de t1'Backé;
chaque année, je vends soit une vache, soit un boeuf.
0..- Quelles sont vos relations avec Serigne ~'DinàY ?
R o '- ~erigne "J 8 Dinr3y a été gentil avec nous. Il ,3.vait -ritié (Je nous. Il
y a lon9te~?s que nou~ n'êvons ?lus d'histoires avec les villageois
de Oarou Rahmane II. Cheikh Sylla (5) est três compréhensif.
0.~· Les Peule; ont-ils conserv~ l'3urs traditions' au contact des Mourides?
Etant musulmnns comme eux, ressentez-vous les diff€rences aujour-
d'hui comme naguère.?
R.- Les P~uls sont différents g on peut
(6) et les ~l~a~ob~!_ sont nresque des
se sont regrou~és à Missirah.
o • 0/ ••
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Q.- Vos parents étaient-ils musulmans?
R.- Il Y a 100 ans que les Peuls sont musulmans. Nos marabouts sont
à Diorel et Digane (1)
Q.- Que faites-vous pendant la saison sèche ? Restez-vous ici ou 'par-
tez-vous avec vos troupeaux ?
R.- Je reste ici ; je me èontente d'élever mes bêtes.
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(1) Arrondissement de N'Dame, d~partement de M'3acké g région de
Diol1rbel.
(2) cfa interview Samba Alali r 6 Février 1968.
(3) cf. int8rview Samba Alali, notes 2 et 5.
(4) Les rnouridGs ont l'habitude de saisir le bétail qui divague dans
leurs cultures. Ils exiqent ensuite une amende ?our rendre les
animaux saisis.
(5) cf. interview Samba Al~11u note 70
i6) Les Toucouleurs forment l'une des grandes ethnies sénégalaises.
Beaucoup sont fixés le long de la vallée du Sénégal, dans le
Fouta-Torc.
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"ianiao K7.\.BIR, Darou Rahmane II,
17 AvriL 196~.
Principaux thèmes §voqués
- EsclavQs ct hOMm0S libreR
esclaves-
l~ statut actuel des anciens
- Les conflits entre ~culs et ~lourides.
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0..- Avez-vouS connu Darou nah~~nû II ~u moment de la fondation?
R.~ Aon, je suis arrivé à D~rou R~hmanc II aDrès la fonn.aticn. J'ai
66 ans ~ujourd'hui. Je dGvenu taalibe de Serigne ~~'Dindy (1)
alors qu'il avait 27 ans ~ il habitait à ~iakhal - Thiafoura (2).
Seriqne ~J2DinJy avait quitté 'Tiakhal pour suivre Serigne Touba dans
le Djëloff et en fIolauri ta.nie.
'. Q.~' On :m'a dit guS! vous étiez dy"' .':lM.: Je sais bien.qu'aujo~d"hui~ les
dY~~n ont les ~§~es droits que les ~. Cependant, pouvez-vous me
dirG si les villageois, eux, font encor0 d~s différences ?
R.~ Mon qrand'·~ère n'a nas été acheté par le grand-père de Serigne
~T' !Jindy r:~is l' (lIeul de Serigne! N' Dindy était le marabout du mien.
C'e3t mon arripre crrand-n~re qui fut capturé, parce qu~il n'avait
pas de forces pour se battre ~ il habitait tJiakhal.
Q.- Vous qui connnaissez bien Snrigne ~'Dindyu savez-vous quelque chose
~e ses démêlés avec les ~guls ? (3)
R.- Quand Seriqne ~~'Dinfiy était dans le Sin'3, le grand-frère de ~'9rign·~
Isma. (4), Cheikh Asta r.1::l1o (4) ~ possédait toute la terre de la ré·-
qion : il avait proposé à 8eri~ne ~IDdou Moustapha de faire venir
ses taalibe pour cultiver, mais quand Serigne N'Oin0Y est arrivé,
il a trouvé des ~euls. Certains voulaient partir, d'autres non.
0uand les r;'ourides cO!!l.rnoncèrent à dêbrousoer, les Peuls vin-
rent avec leurs courye'"coupe et cherchêrent la bataille. Serigne
U'Dindy leur répondit ~ "le pays a un gouverneur (am na boroorn);
quant ~ moi, je ne tiens pas à mG quereller avec vous, car ceux
gui cherchent nès histoires et ceux qui veulent trav~iller n'ont
rien à voir entre eux". Seriqne Hodou Xoustapha est ensuite venu
pour tenter de les séparer ~ "ceux qui ont des trou!?eaux doivent
partir en brousse et ceux qui veulent cultiver iront nans la dircc=
tion opposée". Les P~uls ont refusé cette solution et sont revenus
avec des cou?e-coupe et des lances pour se battre. Leur chef était
le 1rand-p~re de Samba ~lali (5), Roussa Bâ. Le marabout fut donc
contrajQt d'ap~eler le commandant de cercle et le chef de canton;
Hor Lyssa ~ ils ont 9mmené les Peuls qu'ils mirent en prison. Leur
emprisonnement a duré 1 dn et quelques mois, après quoi ils re-
vinrent se mettre d'accord nvec le ~arabout.
. . .1~ ..
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Depuis lors, ils vivent en bonne entente. Il y a eu un partage des
terres ~ c'est la route qui va de N'Dia Keur ma Diêye à Touba qui
marquait la séparation. Cette route se trouvait entre Darou Rahmane
II et Keur Saliou Guèy~ (6).
Quant â N'Diaga Kâ (7), il était d'accord au début, mais ensuite
quand les villageois ont mis en culture toute la terre disponible
jusqu'aux limites des terres de Missirah, N'Diaga Kâ est parti réclamer
chez Marne Balla M'BACKE, lequel convoqua Serigne N'Dindy et lui dit :
"toute cette terre vous appartient et vous êtes des taalibe, comme le
sont les Peuls, il faudra donc leur laisser de la terre, à eux aussi."
~arne Balla partit faire son rapport à Serigne Modou Moustapha, lequel
envoya des arbitres, chargés d'attribuer aux Peuls une part de la terre
qui restait contestée.
Mais Serigne N'Dindy était reparti, N'Diaga Kâ accusa Cheikh Sylla
de lui avoir pris une partie de la terre que Serigne Modou Moustapha
lui avait avait accordée. C'est ce qui explique toute la série des pro-
cès engagés à Diourbel, il y a 5 ans environ.
Cheikh Sylla a déclaré au tribunal que la terre qu'il cultive
maintenant appartenait à son pêre, mais qu'il n'a pas besoin d'autres
terres que celles qui lui appartiennent. Ayant dit çà, il ajouta :
"la terre que mon père possède, je ne la donnerai jamais, sauf si j'y
suis obligé par Cheikh M'Backé ou par le gouvernement".
Aujourd'hui la question est réglée, car le marabout a gagné le procès.
Il a dit à N'Diaga (8) : "quand un père donne une terre à son fils,
celui qui désire la cultiver doit demander la permission au fils quien
a hérité".
Q.- Je reviens maintenant â la question qui nous occupait au début de l'en-
tretien : y a-t-il des différences entre dyaam et géér, â Darou Rahmane
II ? Je ne parle pas de différence au sens de la loi, puisque chacun a
les mêmes droits, mais je veux parler des différences qui peuvent sub-
sister dans l'esprit et dans le comportement des villageois.
R.- Il n'ya presque plus de différence, mais on dit: "mon grand-père
était plus fort que le sien autrefois" (sarna maama ëppl?d'n doole sa
maam). Mais aujourd'hui, quand un géé~ a un dyaarn, il ne peut pas le
contraindre à dépecer le mouton (9). Autrefois, il pouvait le faire :
le dyaam était obligé de la faire.
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Autrefois, les gêêr prenaient leurs fusils et capturaient les
enfants pour les vendre. Aujourd'hui, il n'ya plus de différence, car
le dyaam n'accepte plus la servitude.
(Ousmane N'Diaye, le chef de village qui est géêr, intervient dans
la discussion). Ousmane N'Diaye : - A Darou Rahmane II, il n'ya pas
de différence entre gêêr et dyaam ; avant Amadou Bamba, il y avait des
diffêrences, mais après lui il n'yen a plus. Les Français ont supprimé
la diffêrence, puis Amadou Bamba a fait de même et ainsi de suite.
Cependant, aujourd'hui encore, un homme gêêr n'êpouse pas une
dyaam, pas en tout cas s'il s'agit d'une première noce. Il peut sans
doute le faire, mais en 4ème ou 5ême noce. (Maniao· l{amir.-:conteste·' "tlve-
ment ces derniers propos du chef de village).
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(1) cf. interview Sa~a ~lali, note 5.
(1.) Arrondissem-o:nt de ~a':l.kh~ne, dé:?artenent de Ti~laouane, r6(;don de
Thi~9.
(3) Sqri~ne ~'Dindy ~ eu d~ nombreux conflits de terre avec les Peul~
d~ns les ~nnêes 1930, lor~quQil entre?rit d'installer ses taalibe
dans l'nrrondissemnnt dp ~ODn~e.
(4) ~~ri~ne Isma M'nackê ust le MArabout chef de village à Missirah,
arrondiss8~ent de ~'Dame. Les terres de ~1issirah et D~rou ~~hmane
II sont conti,?,ü3s. Cheikh 7\sta \Talo, l'un des frêrGs ainés ne
Serigne Isma, tint. un Moment les fonctions de chef de village.
(5) cf. interview Ge Samb? ~lali, qui donne une version toute diffé-
rente ~u conflit.
(6) K,ër A3.liou ~uêve est une concession isolée, située dans le terroir
- ~
da Darou RahMane II.
(7) N'Oiaeta K~ .. ancien coMbattant l'eul de la querre 1914=1:)18, conti-
nue ~ contester ~ublique~ent l'~utnrité Au marabout de Darou Rah-
~~ne II, avec lequel il est en procès depuis des années.
(8) Il semble au contrair.e ~ue le litiqe se soit termin~ o~r un com-
~romis ~ le ch~f de canton 3'~st d8plac~ peu avant l'hivernage
1969 ~our t8nter de mettre d'accord les deux adversaires. A cette
occas~onl le chef dG cant0n ~ ~roc~~é à une déliMitation qui puisse
s~tisfaire les deux ,?rtiGs. 1~'Di~~a ~âd~sirait avant tout se voir
reconnu un nroit de ~assage ryour son bétail dans les terres du ma-
rabout.
(9) Les anciens esclavp.s sont chargés daégorgor le mouton ~ laoccasion
rles f~tes de l~ T3b~ski.
-----
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Cheikh SYLLA~ Darou Rnrrmanc II,
10 Avril 1963.
Ce marabout dirige le villaq~~ de Darou Rahl!l-''\ne II. l\. 1 Q '~poqu,J
d~ l' interviAN, la plu:....art nes ;?aysans du B.::\.ol n Vont plus de res-
sources l'hivernnqe 19Cr6 a ~té catastrophique et celui de 1967
ne leur a ~~S permis di~~onaer les dettes ryubliques ou ?rivées
qu'ils ont dü contracter. Cheikh Sylla est lui-même concerné par
la ~énurie ~ petit marabout, il entreprend alors différent~s visi-
tes à ses taalibe et ~ ceux de son père pour les solliciter.
Principaux thèm8S évoqu~s
~ Relatinn marabnut-taalibe ~
1 contô19 du marabout
X~oyens de contrainte
1 caractère des ~regtations.
- Problênes du Illeadershiovi d.ans la confrérie.
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Q.- Etes-vous satisfait de la visite (1) que vous venez d'effectuer
auprès de vos taglibe ?
~ -,t .rI
R.- Non, car cette,~nnêe, il n'y a ~$ d'argent. Les taali~e veulent
donner mais ne le peuvent pas, ~ cause du gouvernement, 'de l'impôt
et aussi ~,cause' de l'endettement coo~êratif (2). Certains sont
même emp~i$onnês (dyapp) pour dettes. Les gens qui doivent me don-
ner n'ont rien et je ne peux rien obtenir. Je sais qu'ils n'ont
rien, c'est pourquoi il ne sert à rien de demander. Mon voyage n'a
pas du tout êtê agrêable. (~).
Q.- Comment avez~vous effectuê le voyage ?
R.- Je suis parti sur ma charrette. Je savais que je n'obtiendrais pas
d'argent7 puisque les taalibe n'ont rien. Je n'avais pas d'espoir.
)
Les annêes prêcêdentes, les taalibe donnaient.
Q.- Avez-vous dêjà dépensé l'argent dont vous disposiez au moment de
la commercialisation de l'aracijide ?
R.- Je gagne ma vie, mais je distribue ce que j'ai. Chaque fois que je
rencontre un marabout (3), je lui offre ce que j'ai.
Q.- On m'a dit que les villageois reconnaissent ~our chef spirituel le
fils du premier khâlife, c'est-à-dire Cheikh M'Backé (4), et non
'll'~ctuel khalife Falilou (4) ?
R'.":"Cheikh M'Backé est mon marabout, comme il êtait le marabout de
mon père.
Q.- Nous sommes d'accord, mais quei est à vos yeux le leader de la
confrêrie : Cheikh M'Backé ou Falilou ?
R.- Je sais bien que Serigne Fa1ilou est le ~halife génêral. Cela ne
se discute ~werante) pas.
Q.- Vous m'avez dit que vous ~tes aujourd'hui sans ressources jusqu'à
la prochaine récolte. Que ferez-vous en attenda~t 1
R.- Quand je suis vraiment dans le besoin, je fais de petits voyages
chez mes taa1ibe, sinon je reste à la maison. Après l'hivernage,
les besoins (soxla)diminuent quelque peu, car j'ai le produit de
mes champs •
.
Q;~ Avez-vous des taalibe qui vous sont attachés continuellement, qui
vivent dans votre carré (k§r) ?
R.- J'ai deux taalibe adultes et deux petits élèves (ndongo bu-ndaw)
dans mon carré, Abdou Faye et Ra1a Pouye.
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:;. <- Taus les villag'3ais sant'-ils vos taalihe ?
R.~ Tous les villageois sont des ta~libe, mais ce ne sont pas les
niens ~ ils travaill'3nt sur les chattl)?s de Serirme NI Dindy. Presque
tous sont d8~ taalibe. de S3rigne :1' Dini'{Y 1 à quelques rares exce:,?-
tions, c' est'-à ~·(U:r::'e .'l ."art Serigne :~1' D()~te et Ibrahima F3ye.
n.~· J9 rcvi~ns ?1 "13. question -:le tout .:li l' hGure ~ comm'dnt :.l1lez~"louS
faire peur subsister jusqu'au nrochain hivernnge ? Vous ne dites
gue vous n'avez rien et que vos ta~libe: aux non ~lus, niant rien.
(La questi0n fait souri~e le m~rabout)
R.- J'3 ne dis :n~sl!quand je voudrai, j&,"\urai' de l'arq'3nt". Il faudra
qUG j'aille visiter mes taalibe. Mes plu~ nombreux taalibe vivent
en dehors de ry~rou R~h~ane II. Ainsi, tous les villageois de Darou
~'Din"y sont les taalibe rye mon ~~rn. ;~es taalibe et ceux de mon
?êra,v .:e' à'st: ,1':1 !"l.8:"'l.e chose ~ dG J'I18me oue pour vous, votre ::lrgl.:nt et
'cciua ae'votr~ femme, c'est l~ m8me chose.
Q.- J'Ai vu ~ulil existait un Cheikh Sylla qui est chef du villag8 de
Lougoul (5). S'aqit~il dlun par~nt ?
R.- Il Y a en 8ffet deux Cheikh Sylla : celui dont vous parlez est à
Digane et à Lougoul (5). C'est mon grand frère (6).
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1)1 0 TES
(1) Lors de sa rltourn~e"1 début ~.vril 1969, le marabout Cheikh Sylla
a visité les villages suivants
~éqion n.~ Diourbel :
~ ~:!i:!:Q[!g!~!~Te!!~._.g~_:i:dQ!!!0Y ~ ?:J ~Dindy, Diamakhoul .loi t Baras-
sane 1 Gadr~, f'~ousl~dji 1 Darou Khadim et Coki.
:J t Dakhél.r
D~r()u Dio,!?
- L\rrQDdi.3s@l"lent_.dli:_!!1~bàne '; 'V?:ldia 7 Thilmakha, Yeo,
Thiouranquêne, Thiafoura, Baye 1 et 2, Keur ~1aniaosylli1
Y.':,=ur f'1andoumbé 1 Darou 1)io1"), t'H akh:l1.
nans tous ces villag~s, on com~te nes taalibe de ~erigne
N'Dinny, p~rG de Cheikh Sylla.
(2) Les oaysans 0nt dû lourdes dett~s d'éqUipem~nt à la coopérative.
(3) La systèm~ ~ourid~ est três hiérarchi~é et bien structurê : ainsi,
-14S la..,.derS! du mOUV(~m8nt ~erçoivent diractem·:::mt des 'Prestations de
leurs tadl~ba~ mais aussi dca fon~s collectés par d'~utres mara=
bouts, 1e rang inf5rieur, qui dé~Gndent dieux.
A. Darou ~ahmane II, la systême d'obédience r8liqieuse est le
suivant ~ taalibe (simules villag8ois) - Cheikh Sylla (marabout,
fils du fondateur) - Sr.!rigne ;'l'Dinl'ty (marabout fondateur) - Cheikh
~~9Backé (~rand ~ar~bout, fils du premier Khâlife 9én~r~1 de la
confr~rie).
(4) cf. l'interview de Cheikh Sylla, réalis&e par Philippe CoutY (COUTY
1963, ~aqe 67). Il faut ra?~0ler ici le conflit de succession du
1er Khâ.lifc è'.cs HnuridGs, Harn:1df)u l·~oustël.~ha ~1' !=lack~ : son fils,
Cheikh M9B~cké, nrêtendait succéder, Mais c'est l'oncle de cc
dernier, Palilou, 'lni l'a cJTI?orté. Un orincipe semble donc mainte~·
nant bien ét~bli ~ lUordre ng succession au Khâlifat passe d'A-
bord nar la gén6ration des fils nl~mad0u Bamba ~ les marabouts de
la seconde gén~ration (les petitsd·fils) viennent ensuite, ce qui
élimine provisoirement Cheikh ~'Backé de la liste des possibles.
(5) ryigane et Louqoul font partie de l'arrondissement de (l'Dame, comme
Oarou P.ahmane II •.
(6) On reconnait la ~tra~8qie des nr~nds Marabouts défricheurs, dont
f~it ~artie Serigne N'Dindy., L, m~tho~e de contrôle des ta~libe
est la MêMe que cGlle emryloyée par les B3ye-Fall notamment ~ le
fondatGur ou son d8scendant garde toute son autorité en installant
dans les villages ses fils, frêres ou taalibe fidè18s. Oc cette
~nniêre, quelques grandes familles se ?artagent le contr5le ter-
rit0ri3l de la région mouride ~ les chefs de village restent des





Thême traité conflit de terre entre ~l'.::v~_urs :?·.;uls ·,.)t l?~ys~,na P1ou-
rides.
Le texte qui suit est une relation écrite faite à ~a demande
p~,-·~l\.. (;.m~J~1ieur- intGr~rête Cheikh Gueye. Le texte est rt5digû (m
français ~~r lrinformateur.
Cheikh GUéya 3~t un familier du marabout Cheikh Sylla :
son co~~te-rendu pr~sonte donc assez fidèlement les th~ses mouri-
des et confirme l'ensemble des informations collectées p~r lUéqui-
pe Sciences Hamaines de lVOR~TO~ rcl~tives ~ la structure d'auto-
~ et ~u système de contrôle territorial institués par les
leaders 0U fburidisme. Tel est ~ mon sens l'intérêt principal de
ce texte.
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Histoire de chavn'?s 0
Le ~arabout Cheikh Sylla était convoqué un jour ~~r le chef
di A.rrondissemi3nt. C' est Ni Di:lga Râ (l) qui l' avai t réc13Illé pour les af-
faires de ... cham~s entre f)é\rou R;:,.hM.ane II et r:akandé (2).
LB chef dD~rr0ndisse~ent leur dit qu'il viendrait régler la
situation le 9 !tlai 1963. Le marabout avait réuni les gens de "\~issirah,
Darou ~ahmane II v Darou ~ine, ~ouboul (3), tou~ ceux qui avaient assis~
té ~u ~récp.dent partage des cha~~s. Le chef d'arrondissement sc pr~~en~
te et demande quell~s sont les ~ersonnes qui 0nt ~té t~moins du part~g~
précédent 0
NiDiaoa K§, le Peul, a intarrom?u les gens en d~clarant qu'il
ne revendiquait na.s le chF1r~r:)Q mais qu'il demnndait sim?lem~nt un passa-
ge ~ur son trQupeau, afin QU8 ses b8tes puissent aller boire au mari-
'.1.':... g,ot •.
Mais Cheikh Syll:'l déclare r\lorl:; ~ !' Si vous vouliez que je
'vous ~onne un chemin d'accês au marigot ~our vos troupeaux, il ne fal-
lait pas aller vous ylaindre à l'arrondiss8~ent. Il fallait venir chez
moi jusqu'à ce que je vous le refuse (sic) et eft ce cas vous étiez fon-
dé à partir récI.::ull03r ~ l' ::irr(:mdissement Il •
Le ~arabout Serign~ lsma (4), de Missirah, demande aux assis-
tants de lui donner la v:>arole et s' atjresse il Cheikh Sylla ~ Il T'Jous SO'l'(\"
mes réunis ici pour r~gler cette situation. ~ous vous deman~on~ donc de
nous donner un chemin ail ~asse le troupeau, parce que c'est normal tr •
Cheikh S:,?lla lui r~p(md ~ '~Ce ni est !,as à vous, Serigne lsma, que je
refuse la demande, m~is moi, je ne suis qu'un piquet qu'on a planté ici.
Dans ces conditions je ne peux p~s vous accorder un seul mètr8 de cett~
parcelle 0 Hon !?f'!re Serigne :, "1'.1' Dinc1.y et le grand marabout Cheikh
~8Backé m'ont laiss8 l~ co~~ un 9iguet, Donc, avant de vous donner
quoi que ce soit, je vais 1emandcr leur autorisation."
Le chef d' arrondissement d~clare é!.lors ~ """'lous SOmI1\es d' ac'~
cord que 'TOUS partiez chercl-}er c~tte oermission d'ici trois jours (5) i' •
Cheikh Syll~ part d!abord voir son p~re qui le renvoie à Cheikh M'Backé.
Le marabout continua A Dakar pour aller rendre visite â Cheikh M'Racké u
lequel rê~ond ~ "Je n~ ~onne pas aujourd8~ui, je ne donne pas demain •.
( en Wolof : "dyoxewum.:l. tey, dyoxewwna ëllëg") •
• 0 • / •••
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Et toi, Cheikh Sylla, va travailler et ne donne aucune partie du ter-
rain ~ quiconque".
/)/ 0 TES
(1) cf. interview de Maniao Kabir, note 7.
(2) lieu-dit, situé 3 la Immite des terroirs mourides de Missirah et
Darou Rahmane II. N8 Diaga Kâ y vit en concession isolée. Le Peul
est constamment en conflit avec le marabout de Darou Rahmane II.
Ici l'incident concerne tous les vtllageois, car N'Diaqa Kâ a l'in-
tention de faire passer ses troupeaux au milieu d'une parcelle cul-
tivée par le marabout. Or, celui-ci ~ l'intention de faire de cette
parcelle "le champ du Mercredi" (toolu-allarba), cultivé collective-
ment par les villaqeois au profit de Serigne N'Dindy. La querelle
devient donc une question de principe : les adversaires représen-
tent davantage les intérêts collectifs de leur groupe que leurs
intérêts personnels.
(3) hameau peul, proche de Darou Rahmane II.
(4) cf. interview de Maniao Kabir, note 4.
(5) On remarque que l'administration n'a 9as d'autres moyens de régler
le conflit que l'appel ~ la bonne volonté. Le Chef d'arrondissement
reconnalt même l'autorité de fait du marabout Cheikh M'Backê et ne
peut pas décider sans l'avoir consulté. Finalement, le conflit sera
réglé par une transaction amiable quelques mois plus tard.
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l'~aqal d~ GU'EDE ( 1)
Dééembre 19G3.
Le texb:! qui suit est la traduction d~un enregistrement
au magnêtophone rêalisé d l'occasion d'un r{aqal. Les fidèles se sont
r~unis à Guédé ~our célébrer l'anniversaire du c~lèbre voyage nocturne
de !'tahot'l.\et, au cour'S duryuel il aurait rencontr~ Dieu c'est à cette
occasion qu'il aurait demandé et obtenu la réduction â cinq ë'.u noMbre
des ':)ri~res rituelles quoti1ienneso
DanA la ~remière partie du texte, le marabout de Guédé
raconte aux fi1èles le voyaqe nocturne.
La deuxiême nartie est con~acrée à l'intervention d'un
norte-parole des taalibe de Z1issirah.
Enfin, la troisième partie de l'enre~istrementme parait
prêBenter un intérêt fondament~l ~ on y trouve clairement énoncée la
conception ~ue le marabout se fait de sa mission a90stolique. Il ex~li­
que lonquement l'i~ryortanc~ et le sens de la ~~g!~t!Qn_exercée entre
nieu et les fidèles. Il est ainsi interm~diaire obli~é, nécessaire au
salut, parce queil connait les desseins de Dieu et les transmet aux
fidèles. Cette version concorde avec celle~que ~résentent généraleMent
les taalibe : 1;'\ médiation du mar3.bout est nécessai't'e, ce qui impliqu8
1 •engage!llent personnel du d~·ebbalu. Ce discours met donc en évidence
deux traits essentiels de l'Islam mouride, ~ystique et aristocratique.
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I/~ Discour~ introductif du marahout .
. (De nonlhreux villaqeoi3 dt::! ~';issirah assistent au l1aqal,
orC'Janis~ 7r.ès 1e 'l'ouba par le marabout C::.arigne Moo.ou Dousso) .
Je vous salue tous par vos noms, moi, Seriqne r1odou
Bousso, j~ n'adresse à vous à l'occasion de cette nuit solennelle:
on l'appelle la nuit du ra~Ja~n (le représentant du marabout récite
~lors des extraits du Coran) •
~ryr~s ce ~réambule, j~ vous fais s~voir que l'on organise
le naaal: l.Jour cor:unérorer la nuit dur.=lnt laquelle le Prophète a quitté
s~ demeure, la date du voyaq2 nocturn~. Il rencontra l'arohange njibril
(2) Dcndant la nuit. On lui avait envoy6 un cheval, nommé ElLorak, dans
sa case de la ~~ec:!.ue.
L8 Pronhèt~ monta sur le cheval ~ lui et ryjibril chevau-
chaient ense~~lc. Il~ gVarrêt~rp-nt enfin à •• 1 .. , c'est le noro dVune
~osquée j tou~ le~ pronhètes s'y trouvaien~ réunis ~ le Prophp.te diri-
~aait la ~rière. ~'rès la nrière, on fit dresser une échelle :cette
âchelle"ét:'lit d'or et d'argent. On 1·') fixa au firmament ~ elle était
fixée.J!lUl,:"':' le ciel .:?l 1 vune de se8 extrémités, tandis que l'autre r ~po­
sait sur là":Caaba à la P.1ecque. Le Pro1')hàte était accompagné de l' ar-
change Djil)·ril.
Lorsqu'ils eur~nt d~Dassé le septième ciel, l'archange
Djibril et le :::'ro:?h8te ne ?urcnt !las poursuivre leur voyage. Dieu emme~
na le Pro~hète jusqu'~ son trône ~ il montait sans cesse à travers
toutes les snhèr.es du ciel et Dieu l'attirait à lui. Dieu ne fit racon::·
battre au Pronhête et lui manifesta ~u'il ~tait Dieu, qu'il êtait l'uni-
que. Il s'entretint avec lui en une conversation dont oersonne n'a
jamais rien sU v car ils étaient seuls et parlaient sans têwoins. Dieu
ordonna au Pro··:>hète de :nratiquer les cinq prières quotidiennes ~ ce
sont les prières qui sont les plus nécessaires à quiconque veut suivre ~
la voie divine. Hotre mattr~ (sunu boroom) lui réserva un accueil rna-·
gnifi~ue, lui montrant ~uantité ne ~rodiges ; a~rès quoi, il lui donna
l'ordre de s'en retournera Le P~o~hète revint trouver l'an~e Djibril et
resta en sa cOMrya~nie jus~UV} son retour dans sa concession.
DO. / •••
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Vous com~rcnez donc l'im~ortance de cette grande nuit,
o~ndant laquelle il faut organiser un J'1aoal : c~tte nuit est riche de
nombr~ux myqtères i ~e chose~ ~uion n~ peut ~as exprim~r, elle est faite
de bonheur (bery) et 0~ arandes nouvelles (xabaar) ~ Dour bien accomnlir
ce Maqal, il faut d'abor0 rQm~lir ~es devoirs envers Dieu, prier et li-
re le Coran, toujours prononcer l~ nom de Dieu. Il faut ensuita deman-
CJ.er pardon ::Jour tout le mal qu'on a f'ii t ~ on nou'3 ordonne de jeûner
pendant la journée. !'1nus de:m,andorons enfin à Dieu de nous accorder la
santé, ~our ~ue nous soyon~ toujours aptes à ~ccomplir sa volonté et de
nous donn(~r tout ce qu~ nous lni dClflanderons .Uous le prions encore de
nous 10nner la forr.e ~8 nA nlus f~irc ce qu'il nous interdit.
II/- ~~~\")ons"~ de "'T-iam8 SECK Q un :1,:::s taalibe de Serignel:"oùoU Bousso, qui
1)arle au nom 'les villageoig :l,G :"'issirah ~
Il Y a be~ucoune de CJens ici, maig ils ~ont divisés (:;n
trois qrOW)(~S .
~, le~ ~r(~!",iers voudraient savoir, mais ne 1:3 neuvent Da"
~ les seconds n avoir, el il li " li
136 troisi~1T'(:'!3 enfin " agir, " ~. .. '1 "
Je vous prie ël.3 bien vouloir sntisfaire le d6sir d~ ch;::}-'
'eun (tes trois rtrC'upcs y dont jr~ me fais l' interpr~te. Jf:~ vous F.:ouhaite
une longue vie-, tout comme ~ nous 1 afin que nous puission3 nous r>.}trou··
ver ici chaqu9 anné~. ~0"S remercions tous les compagnons qui ont par-
ticipé au ~al.
(P~~aT.~ue sur le ~aonéto~h0ne) - P~ut-on entendre ? On
peut entendre ? Voici un appareil tout à fait étonnant.
J3 vous remercie tous chaleureusl~ment1 vous qui avez vécu
cette nuit. Je suis très content. Je souhaite que Dieu vous accorde
tout C3 que vous voulez et jo souhaite quiil banisse la ~3uvr0té et ac-
corde la richesse. ~n vous a r~conté tout ce 'gui s'est passé pendant
la nuit du voyag~ du Proghèto. Il faut continuer l'oGuvre QU8 vous a-
vez commencp.c.Dieu saura ~r0 ~ tous ceux 0.ui ont ~articipé ) ce ~lûgal,
qui ont vécu cette nuit.
(LèS ël iscours ne sont qu 1 une oartie du ':4aqal, ,",:ui se
~0ursuit ~ar des chants rclinieux ~ 1 la fin de chaque chant, les gens,
surtout les jeun'?".; filh:ls (le ~uédé, apportBnt de l'argent).
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III/- ~~ri~ne Dara ~Jian~, mar~bout à ~uédév dispense ses cons8i1s
aux taa1ibe.
L,~ :oremier d·=:!voir ~.' un ta3.1ibe est de rendre heureux ses
9aronts avant tout8 chose ••• Il ne faut ~as redouter les ~vênGments que
nous so"'rrnbS en train dG vivrQ (3)0 il J'ln faut p:lS avoir J:)eur ; nous au~
ronD (k~ b0ns résultats.
«(,z,,~,.i.:~h Abdou Gou.mb::\l':l, prêsJ.d""nt d8 1'1. d::li'ly1ra.__ des jeunss
de LUssirah, lui ré!10nd) -- L.:·s jeunes vau1ent maintenant assumer le
rôle di,:S anciens. JQ vous deM.flnrl.e dG pri'3r Dieu de leur accorder une
longu·.:; vic ••. ~ uil faisait jnur, vous seriez étonnés i vous \Vous aperc~~'
vriez qu'il n'ya qu~ dos jeunes g on n'imaginerait pas les jeunes capa~
b1es de se conduire ainsi.
(Répons8 du l''l~rabout) _. nuatr9 jeunes g'.oms sont venus n'!,(~
rendre visite. Chan.U'.;: êtr-:, humain n'a que Dieu ~I)ur soutien: l'homme::
qui nossède beaucoun ào choses, ~ais n'accom?lit D~s les devoirs pres-
crits par Uieu, celui-là n'a qbso1ument rièn en r6a1ité. Par contr~; si
que1qu 8un n'n ri8n ~ais qu 8i1 êcout~ les conseils de 9ieu, il aura tout
ce qu t il désire:;. '1uant Èi zn."")i; je r.t3 conforme toujours â la volonté d\~
Dicu u dans'mes act~s conme d~ns mGS pens~es ; tel est mon seul besoin
dans 1awic.
Si quelqu'un vient me voir pour me domander da lui rendr0
un service, je lui fai~ ~'abora connaitre ce qua jo sais. J~ ne demando
rien à r,crs0nno, :?uisqu8 c' ':Jst Dieu qui m' a donné tout ce qu'~ je possè-
d~. J2 souhaite ~u~ soient réalisés tous 188 désirs ~e ceux qui viennent
me solliciter ~ chalJu\~ fois qu'une persfmne vient m',~ rendre visite pour
me solliciter 9 le service Gst déj~ r~ndu avant qu 8i1 arrive, car Dieu
exauce tous mes voeux. P3rsnnne ne pourra jam~is ~8enlev~r ca que je
sais 0 j'e ne d€lsire riGn d ft autre qu' l'\ccoI'lP1ir la volonté ·de Dieu : je
,
recommande ~ Dieu cha~ll~ personne qui MS rend visite (assentiment des
taa1iba ~ oui, oui). n'ailleurs, tout c~ que vous v~nez chercher ici
ne r.e~résente pas m8rne 18as~~~ ~e Mon savoir.
~~ux des quatre jeunes gens qui m'ont sollicité étaient
qendarmes. Chacun a obtenu ce gu'i1 cherchait. Il faut entre~rendre
tnut CG que vous désirez faire et r9tenir ceci quanrl vous envisagez
quelque chos~p tout ce que vous envisngez réside dans ce que vnus vou-
lez. C81à.. CU 8st Serigm:~ T-::ubé\ (4) qui ma 1 8a enseigné. Depuis que Se-
rigne Touba m'a dit ç~, je n'ai nas de reqret ~ j'ai vu et j8 a i obtenu
tout ce qu'il m'a a~?ri3.
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Vous aussi, prenez p~tience ~ par ~x~mpl~ç si Dieu ne vous donne pas ce
que vous désirez, il vous donnera autre chose, ~ais ne soyez pas trop
impatients
Pour ~a ryart, mon seul souci est de rendre service à l'hu-
manité. Dieu m'ordonne toujours de suivra ses conseils : si vous les
suivez, vous irez au Paradis. Faites comme moi et écoutez la voix de
~iell. L'essentiel est de travailler : moi, je suis toujours au travail,
nuit et jour. Dieu a déjà exauc'1 tous mes voeux, avant même que vous
soyez arrivés jusqu'ici. ~·1' (')ubli~z rien, indiqu~}z~'moi quels sont t()US
vos besoins avant de rentrer chez vous,
~@g'. a. dont je viens dû vous ~arler, vous le verrez ou vous
- ~
l'obtiendrez. Aujourd'hui, vous êtes là, C0mme des nouveaux-nés (il
s~adresse en riant aux deux enquêteurs, rfuaye Dièye et M~codé Rabou).
Vous êtes aujourd' hui comm,?! des nouveaux-nés, il ne vous arrivera rien
de néfaste jusqu'à la fin de votre vie ~ je vous souhaite longue vie et
succês •• 0 Falilr)u (5) a consacré toute son existence au bonheur des
hommes : il chassait le Mal et attirait le ?ien , c'est le Bien qui r1-
veill~it Falilou et qui le voyait s'endormir.
- ~ .- ~ -~I-
....:- , . Il faut donc continuer à rendre grâce à Dieu, parce que
vdds êtûs 1éjà sauvés. L'~ssentiel est de faire ce qu'on vous dit de
faire, les devoirs qu'on vous donnA l'ordre d'aOèomplir : ii f~tidrs




(1) Arrondissement de '~'D~meF dé~artem~nt d~ M'Dacké, r~gion de Diour-
bel;
(2) l'anqe Gabriel.
(3) Allusion à la terrible sécheresse aui sévit cette annêe.
(4) Amadf)u R.::lmba .
(5) ~erigne 'F'alilou "1' r:acké F seconr'! K~âlife général des l'1ourides,
décé~é ?endant l'été 1963, quelques mois avant le Magal de GuédéQ
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r~asnaJT'1:n 1'1i~r:NGU'E, griot, J(aof'!sara (1)
17 Juillet 1968.
r~ass.:ll'!'ba ~~ c eengue est un griot familier du marabout de
Eaossara. Il ~rétcnd faire partie des fondateurs du village, main
cert~ins villaqeois le contestent. Il semble qu'il ait connu Kaossara à
ses débuts. mais il est difficile de savoir précisément à quelle date
il est arriv'~.
J2 ne retiens onnc ne cette interview que les témoi~na­
ges qui concernent les occupatinns d8 jeun~sse de l'informateur ~
comme ~ujourd' hui Q ~~assamba j.~' B8nc!u~ semble n 1 ~.voir jamais eu d' occu-
~ation fix0 i quoi qu'en ~ot habile il sache trouver les ex~édients
nécessaires à sa subsistanca.
Principnux thèmes évoqués :
- la vie an école coranique,















Quand êtc~s-vous arrivê ~ I~aossara 1
Je fais ?3.rtie des fondateurs du villa.ge. Je suis venu sur l' or~'
dre du marabout. ,Je sui~ n~ 3 •••••• 1 •••••• , prês de ~h0mbole (3).
Comment êtes'-vous venu ici 1
J(~ suis taalibe d,~ SeriCJnH Ass:),ne (3). Je 18 suis dans la vie et
le suivrai nans l'au-dclâ. L0 marabout m'a rencontré à •••• (?) •••
où nous vivions ensemble. A cette ê?oquo, je pratiquais la lutte
(bërë). ,J'ai f.::l.it mon dyébbalu, j'étais encore jeune.
Vous êtes qriot. 0uell~s ét~iênt vos OCcuPntions ?
---.-- -.
~~0n !lère et ":la mêre sont des griots. !·!::)"Us chRntions enseMble 1 mon
~ère et moi; mais ~()i~ je ne chantais presque ~as, je suivais
l'école coranique, je faisais le cordonnier (uude).
Le cordonnier est cast~ comme le qriot. Les deux occupations sant-
elles compatibles 1
Les ariots sont malins ~our a~prendre le travail de cordonnier
~resque tous le font. Il y a ici un jeune, le fils de mon frère ~
il :f."lit le corànnnier à la maison. Je suis un"griot pur", aui un
~!griot :,?ur" (4).
Pourriez-vous vivre de la seule occu~ation de griot ?
Je n'~i p~s pu nn~rendre ~ chanter pour gagner ma vie. Au moment
où je devais a~prendre ~ chanter, j'étais dans le daara. En outr~,
\"'J.on ;?ère !nourut. ~'ast Bara j\1' Bengue, mon grand frêrej qui m' appre-
nait le Coran, c'6tait un (kaa~. Il est mort à D~kar.
Etiez-vous vraiment en daara ?
C' était un daara situé ~ ""3ur Y0r0 Sadio (5), là od mon grand-
-~ .
fr~re s~est m~rié. Le chef de villaqe s'ap?elait Yoro Fall ~ C'8st
lui qui ~'occu~~it du daar~. Je suis resté l~-b~s 4 ans.
Commënt se pass~it la journée dans le daara 1
Le matin! nous partions dans le villaqe demander l'aum~ne. Puis
nous allions chercher du bois mort dans la brousse, afin de ~ou=
voir lire vendant la nuit (6) 0 Nous commencions à travailler a~rès
la première nriêre (~lli)du matin.
~p~reniez~vous ~ cultiver dans le daara ?
Oui, j'ai anpris la culture en daara. C'est Bara r1°~engue qui ~'3
aporis â cultiver ; R~ra ~aBcngue était mon grand-frêre, nous
avions le même père. :qous cultivions arachide et mil. Toute la
récolte a??artcnait au marabout, c'est-A-dire au maitre d'école
.~oranique. P8ur manger, nous d8mandions l'aumône dans le villaqe
o • • 1 . . a
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on nous praparait nes ~lats, on nous donnait du sanxal et du warD
.J~ m'ex?lique ; après ~voir ~ilé le mil, on le tamise une seule
fois; ce qui reste dans le tamis, c'est le wor et ce qui reste
dans la caleb~s~e, c'est le sanxal.
(!. ~ y avait~·il des fmmnes dans le daara ?
R.- Il n'y av~it pas de femmes. Le ~attr~ d'écnle coranique a épousé
une .femme dans le village nü se trouvait le daara, m~is il l'a
emmené~ ensuite ailleurs.
Q.- .~ quel âge avez-vous quitté le daara ?
a.- 3ê ne s~i8 ex~cte~Gnt, mais je suis rest~ un bon moment jusqu'à ce
que mon ~8re vienne me chercher pour me faire circoncire (xaraf).
Le quintal d'arachide valait 5 frs. Je n'ai pns retenu les dates.
Le dnara était situê dans l'arrondissement de Thiénab~.
Q.~ Qu'avez-vous fait en quittant le daara ?
R.- Je ~e suis donc fait circoncire. Ensuite, je ne peux pas préciser
ce que j'ai fait. Je me ra~~elle que j'ai commencé à lutter à l'é~
~oque où le quintal d'arachide valait 100 Frs.
Q.- Etiez-vous ):"layé pour faire le lutteur ?
R.~ On ne ).layait nas l8s lutteurs. On engageait p~r axample deux lut--
taurs, on mettait en jeu un chGval et le cheval app~rtenait au
vainqueur. Ainsi; j'ni gagné le chaval d'Ibra N'Oiaye, j'ai gagné
son cheval narce que je l'avais terrassé. J'ai gagné le cheval de
t.fLl3ar Sène, un autre encore. Pandant gue je luttais, j Dai gagn~
·trois chGVaux. A cette époque; on mnntait les chevaux f on ne les
··u·t1:1.1sait ni pour samer, ni ?our tirer les charrœtte3.
Q.- ·De quoi viviez~vous ? CRr la lutte n'était pas une occupation suf"
fisante pour vous nourrir.
R.- Je ~ange~is le mil du grenier de mon fr~re. Ma rnêre était encore
vivante. ?1a femme pilait le mil pour ~ré?ar9r les repas. Si j'avais
deux chevaux, j8 ?ouvais en donner un ~ mon fr~re et vendre l'autre;
s'il ~e plaisait.
Q... C/~la ne suffisait S9.ns doute :r,>3.S, 1?uisque vous me dites avoir gagné
3 chevaux ~endant toute cette é~oque ?
R.- Je dansais. ~i la danse était intéressante, on me donnait de l'ar-
gent. Le ta~-tam ~st dev~nt moi et je commence ?our faire le
bakk" je réry~te le nom de Mes grands parents de cette manière:
l'Gara mathia Oi<"\o, Samba mathia TD.ib~1 etc ••• Il











Comment ~tGS-V()u:J devenu . __ ti'\.'1libe de SI'-)riqne i\ssp.\.ne ?
---- ..
Lorsque j'~i fermé l'arène, c'est~~-dire lorsque j'ai fini mon
dernier co~bat, c'~tait un Vendredi. L'arêne se trouv3it à ~'Diou=
ck (7). J'ni rencontré le marabout chez ~iodou Fall Diakhao, où
j 9 ~i fait mon tiy6bbalu. LTe cnnn;lissais le marabout depuis lonq~
temns, nous habitions presque le même vill~ge-~~ voul~is être
~,J.ye-Fall.
CommGnt aV8Z=VOUS connu ~erigne Assane ?
Serigne Ass~ne û quitté la concession de son pêra à Diourb~l et
son ?ère l'a installê chez lui, dans son village natal.
Quelles étaient les activit~s de Cerigne Assane ?
Il r~stait chez lui !Jour s' occu~er de SGS champs. Les vill~gr-;oü~
venaient lui faire le nyébbalu. Il n'a jamais touché une bêche,
il n'a ?as a~pris à lir3 le Coran. C'est son pare qui travaillait
oour r.erigne Toub~.
Le marabout n vaVël,it~1.l aucunG occu:,",ation ?




(1) Village Baye-Fall de l'arrcnnissement de NeDa~e.
(2) Commune de la région de Thi~s.
(3) Sariqne Assane Fall, l'un des fils de Ch~ikh Ibra Fall : il dirige
de nombreux taalibe dans tout le Sén~gal et contr5le olusieurs vil~
lagGs d~ l'arrondissement de ~'Dame, notamment Kaossara et Touba
Fall.
(4) Les expressions ~ses entre ~uillernets ont ét~ fornulées en Fran-
çais par l'informateur.
(5) Arrondissement de Thiénaba, ré~ion de Thiès.
(6) Les jeunes disciples de l'êcole coranique partaient ramasser du
bois mort, ~vec lequel ils alimentaient le feu leur donnant la lu-
mi~re nécessaire au~ exercices de lecture nocturne du Coran.
(7) Arrondisse~2nt ne,hiadiaye, département de M'Pour, r~gion de
Thiès.
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Adama DIOP, Chef de village~ Kaossara
~o ~eptembre 1963.
L'infor~atGurq a~parenté à la f·imille des mar~bouts Fall,
est le chef du village de Kaassara. En r~alité, COMme bian souvent, le
marabout est le vrai détenteur du ?ouvoir, ~3is il réside à Thiès et
ne vient que rarement ~ Kaossara. Anama DIOP \3Xerce donc d'irnDortant~s
res~onsabilitêsq dont la princi~alG est évièemment la distribution de
la terre ~ux paysan~.
Pe nombr8ux sujets sont évolués dans cette interview,
notaroment
- IVem~loi du tern~s Gn âcole coraniqu~
- les activités de Cheikh I~ra F~ll
~ l~ fondation de K~OSS3ra
~ les fonctions àe chef de villag~
- 188 nroits d'usage sur la terre et la rép~rtition fon-
ci~rc.
- ho~es libres et esclaves ~ séquelles de la différencr~
~~ statut.
- Informations relatives 3 certaines prestations
a~iya et asaka.
le rôle du grou~mrnent Baye-F~ll dans la confr~rie
~ouride.
- té~oi~nage sur les ch~n~~ments survenus en mili8u rural
depuis l'indépendance.
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J0 suis né ~ans le ~'Jiambour, ~ Coki (1).
'). - nU3n.-:J êtes-vous né ?
R.- Je ne connais ~as Ma date de naissance, mais je suis âgé de 63 ans.
Q.... Avez··vous fr~qucnté une école coranique ?
R.- Oui; j'a??renais le C0r~n ~ Coki. J'ai commencé ~ l'âge de 7 ans
et je suis r8sté 7 ~ns ~ l'école corani~ue.
0..- Pouvez-vous me nêcrire lUem?loi du temns en école coranique?
R.~ Quand j'étais oans le daara, je ne faisais gue cultiver et deman~
der l'awaône (Yal~): le soir on demande la charit~ et le matin,
on cultiva ; !?3ndëmt la j ourn§e, on apl?rend le Coran. Cp.lui gui
enseiqnait était un Mouride.
Q.- Co~ment êtes-vous devenu Baye-Fall ?
R.- Cherif Ass~ne (2) est ~on p~rent. Ouand j'~tais jeune, j'étais
~duqué par c;~rignè ~!andoumhé :Kh3.ban~. Je suis resté auprès de lui
de 14 il H~ - 19 ans environ. Ensuite, je l'ai quitté ~our venir
chez Cheikh Ibra F~ll (3) ~ cela se ~~ssait en 1919. Cheikh Ibra
Fall était ~on oncle ~ c'est lui qui m'a confi~ 3 Chéri~ Assane.
Q.- Cr:,!Tlment avez,-vOUS rr:mc0ntr5 ~eriqne Assan8 ?
R.'" Hon oncle m'a donc retir~ de chez Seriqne l~and()u.Ttlbé. Celui-ci
était ~ J'!'J?yaréË!ff! (Di~urbel), c'était le père de Serigne ?·lodou
Khabane. A c~tte époque, ~origne Assane résidait ~ Diourbel.
0.~ Vous connaissiez donc très bien Cheikh Ibra ?
R.~ Oui, c~r Cheikh Ibra et ~a mère avaient la m~me mèrl3. Je connais
donc bien Cheikh Ihra, ~ais il y a naturellement hien des choses
qua j'ignorais, car j'étais encore jeun~. Lorsque nous nous ins-·
tallâm~s à Kaossara, Cheikh Ibra Fall était resté à Diourbel. Le
~ouverneur lui avait donné une vaste terre, jusqu'à Lougoul (4) et
mêm::! jusqu'à Y:'1ry (4) (c'était le qouverneur g§néral qui résidait
à Saint~L0uis). Cheikh Ibra a commencé le dGbroussage : il a fondé
••••• ? •• , Darou Rahi1'T\e (~) Cucbe Fall (.1), il a commencé à dé-
brousser les terr~ins de Kaossara (4), Tauba Fall (4). Ensuite,
c'est son fils !"~J)dou ~·!.oust.3.pha Fi'ill (5) qui est venu continuer
l'oeuvre qua son ~ère avait commencÂe. Il a~pela aussi Chérif As-
sane et lui fit quitter •••• ? •• L0rsqup Cheikh Ibra r~sidait ~
l)iourbel v nous av'ms lié!np.naaé à Diou'trlalo (6). A la mort de Serigne
Touba, nous SO:Mrn'3S ,?artis .~ nir:>uwalo (6). Trois am:; plus tard,
o •• / •• 4b
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Cheikh Ibra Qst port et nous nou~ SOmMes fixés ~ ~~ossara. Tl y ~
37 ans que noue sonmes ici.
0.- POUVGZ~VOUS m'exoli~u€r ce qui di~tingue un ~aye-Fall d'un autre
"!ouricle ?
~.~ Mouri0.e et Rave~F0~1, c'est la ~êrnc c~o~e. Baye-Fall est le fonda-
teur du f1ouridis~e. Cheikh Ibra conseillait à ses taalibe de tra-
vailler et prononcer l<~ nom ne Dieu ~ il lic:ruié~y ak tudu Y..'.1l:l, la
il~ 1la la, rekk".
0.~ Pouvez~vous ~e donner dos ~r~ci9ions sur la fondation de Kaossara,
~ laqu~lle vous av~z participé ?
Ro - Xa03sara a gt~ fondé ~arce ~ue Cheikh Ibra avait C01TIm3nC~ le dé~
broussage. Après S~ mort, son fils S~rigne ~iodou Musta~ha Fall est
venu : il Gst restf jusqu; à. la r6colte, au moment où l'on comman-'
çait 1(3 reCGnse"ent .:=!.es contribuables ; c'est lui qui a dcnnê é'.U
village le n0~ ne Kaossara.
Qo - DI oil. ête~'Avous F,artis ?
R.- :'1uand le !"\arabout a quitt6 Diourbel, il est parti à Diouwalo (6),
on il a pasg~ 10 ans. Ensuite il s'installa 3 ~andangri (7) on il
r3sta 7 nns. Il vint enfin à ~aOS9ara.
r}o~ f)uel êt3.1t le n('):t!'Ihre a!'proxiIl1at1f d~s fondateurs de Kaossara ?
R.- Il Y avait une centaine de ~libe. L~s pro~res femmGs du marabout
êtaient venues ainsi que ses t~alibe. Il était arriv~ avec trois
... --
chefs ~~ farnille g nont le père ne M'Baye Fall (8).
Q.'- (}U":ü ét3.it l' as?ect (l~s lieux ~ votre 3.rriv~e ?
R 0 - Ci ét;3.it une f(Jr'~t. !1ous n' 3.vons trouvé ,?E~rsonne, ni rn~mo :1 T"'ub~"
Fall (9) ~ c'était une,brousse (rn~~d~y)o Il y avait des Peuls an
assez O'rand nî\!l'\bre 0 :'l,",uS n' avons ja:r:l.ai~ eu d'a querelles avec eux
~ notre arrivée, les pguls ont ?ris la fuite.
r}.~' Com.'llent ()nt-êt~ tracées les li'11ites du terroir de T{aossara ?
R.~ Cfest nous qui avnns fix~ l'espace ~grico19 villaqeois ; la terre
était partagée Gntr<3 les cultivateurs. Pendant l'hivernage, les
ta~libe ~renaient des courye-coun? et ~es hâches ~our débrousser et
or~anisaient Ges fanta~n~.
Qo- go ~llioz-vous VOUR ~p~r0visinnner en eau ?
R. ~ à 1:Jqaye (4) et ·TCJabou (t1) : nous partions aVI1C des ânes et des ahâ=
mp.8UX rr:ui '1crtaient lp.9 sacs d'eau. Nous passions par Touba Fall
(!\) et DiaI'lv'3ly (/~) ~I")u.r aller ) :rgabou et par Vassy (-1) ~our all~r
~ '-'!qave (4) 0
~o- ~viez-vous du qros b~t~il l l'é~oque ?
. . .1 . ..
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R.= :~0n, nous n~~vions oas de b6tail, nous n'avions m3rne qu'un seul
cheval au d~but pour huit daar~. l'lous vendicns l'arachide :1 )\1' Bac -
ké : il n'y avait ~as de sociét~s de prévoyance ni ne coo~ératives.
Al~rs, on vDnd~it chez les commerç~nts.
0..~ Les Français venaient-ils à ~aossar~ ?
R.- ~ui. Il y a ~êm8 des gens de R~ossar~ qui s0nt devenus bacholiers.
"!ais c'est le Y"'!ar·:'1,J:,out qui n0US diriqeait : on n' êcoutait que sa
voix.
~... Dcnuis quand ~te:;~vcus chef d9 villnge ?
R.- Je f~is ~artie èes fondateQrs, mais je n'étais pas chef de village
au moment de la fondation. Le premier chef de villaqe s'appelait
Cheikh ~1'Backé : il dirigea pendant 1 ans, ~uis il mourut. Ensuite,
ce fut ~usman8 Uienq, pendant 5 ans environ. A~rês lui, ce fût
moi.
Q. _. En quoi consistent les fonctions da chef de village ?
R.- Le chef d~ villaqe a beaUC0?O de tr3vailo Il prend les inscrip-
tions aux seccos, il demande les semences. C'est lui qui inscrit
les villag:ois ?our l'impôt et qui le perçoit. r0ur les €lections,
le chef de villa~e ~rend l'inscription des êlecteurs : celâ aussi
fait partie do ses fonctions. Du temps de la domination française;
si les Français dasiraient faire tracer un cheroin par les ~aysans,
c'est le chef d~ village qui convoquait. Le chef de villaqe a p0ur
mission d'écouter les ~orte-parole du gouvernement.
0. ~ }\V6Z A ·VOUS un rôle d' arbitrage dans les litiges entre villageois ?
R.- Si deux naysans se q~ralr~,nous essayons de trouver un arr~nga­
ment. 8i ce n'est ?as possible, nous ex~~d1ons les plaiqnants chez
le chef d'arrondiss~ment.
Q.- Oui distribue 13 terre?
R.~ A ~aossara, celui gui d6sira acqu§rir un cham? ~oit comm~ncer ~ar
me rendre vi~ite ~ c'~st moi qui donne les champs.
0.~ Peut-on rc~rendre une terre ~ qu~lqu'un ?
R.- Si quelqu'un m8urt ou quitte le village, je donne sa terre â une
autre personne. Ici, Cheikh Ibra étflit le mattre de la terre, de-
~uis:tu0beiusqu'~Darou Rahmane Fall : Darou RahMnnc l et 11., ~U3­
ber ;'Tdial' D,~rou ~ahim, etc •••
Q.- Peut~on louer la terre ?
R.- ~onr j~ ne le veux pas, pas plus que le mar~out.
Qo- Faites~>vous encore d(~s c1.ifférences entre les hommes libreS et les
anciens esclaves ?








R.- Cela d69€nd du dyaarn : ~'il sJunait8 ln diffürence, il ?eut li a - .
voir. On connatt bien la différence, ~ais certains ne veulent pas
le dire. D'ailleurs, tout est fini aujourd'hui.
Q.- Un dyaam peut~il ~poser la fille dDun homme libre?
R.~ '!J0n, un dyaa"l n~ 'geut ::,as ~,!?ouser la fille n'un .~t.; Mais un 9êi!t
pGut épouser une fille dY3am.
q.- Vous m'avez Dourtant dit qu~ litout est fini" aujourd'hui?
R.- Cela n'est pas nossible ~ on ne voit ~as un dyaam épouger la fille
d'un q~r, cDest ainsi. Ce sont les parents qui refusent. En tout
cas, je ne l'ai jamaiS vu.
Q.~ J'ai entendu dire que l~s dyaam avaient encore certaines tâches
à accom~lir. ~e quoi s'agit~il ?
R.- Les dyaam ne font quéqorger le mouton. ~1ais, quand on tue un b08~f,
les dy~ peuvent venir 192~nrg8r s'ils veulent, ils n'y sont pas
forcés. Cclà se produit à l'occasion d'une cérémonie ou alors
quand le marabout or~anis~ un santaane.
Ce geste a-t'-i1 une signification précise ?
''lon, ce n'est qu 'un tr~wli1.
Croyez-vous aux esprits? On m'a souvent dit qu'il existe des
"di!nns" 'lui hantent f:aossarl'!. la nuit.
On le dit an effet, mais je ne snis pas sûr qu'ils existent.
Quels s0nt les villageois ~ui ont connu la fondation de Kaossara ?
Saliou Fall et les autres sont morts. Je suis 12 seul survivant
parmi les fondateurs, avec Saliou :;Uang. Ce que le griot (10) vous
a raconté est faux ~ il ment ! Les premiers (qui sont donc venus
avant lui), ce sont fior Talla etc ••• , ~atre carr~s se sont ins-
tallés avant lui, Saliou ~IANG aussi bien entendu. Les autres fon-
dateurs du village Gtaient vieux: ils sont morts aujourd1hui.
g. - P/')UV8Z-VOUS me parler de ln construction oc la Grande r-tosquêe t~~3
Touba 7 Les Bave-Fal1, m'a t-on dit, se sont illustrés par leur
ardeur au travail.
R.- !les Baye-Fi'lll !:lë\rtaient aux carrières ~ aprês avoir ouvert de
no~reuses c~rrières? nous transportions les oi~rres à Touba ; on
les portait sur la tête, les femmes comma les hommes. La distance
entre les car.rières et la MosqU~3 est de 7 kilorn~tres : c'est â
N'D0C~ derrièr8 M'nacké. qomrnes et femmes, jeunes et vieux, tous
étaient aux carri~res, tous les ~aye-Fal1 y ~taient.
2.- Avez~vous nonné de l'argent pour aider à construire la Mosquée?
eo% ••
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R.- B0n, ~~is nous ~vons ~onné notr~ tr~vail. Cela a duré huit ans
avant qu'on trouve des camions. Nous allions travailler 1 mois
chaque ann~e. Notre marab0ut donnait la nourriture à tous les
Baye·4 Fall. ~~u~ couchions n.ans les carriêres, nous avions cons=---~~
truit ~es cases et des hangôrs.
Q.- Qulle diff6rence faites-vous entre l'~ka et l'adiya ? c'es~ une
que~tion qui n'est pas claire; bien des paysans ne savent pas me
l'ex?liqu8r.
R.~ C'est le taaliba qui donne l'adiya, mais l~asaka est donn~e par
celui qui n'a pas fait le dyébbalu, ou bien ?ar les ~'~~q~~~r1'~~q~~
Le marabout ne mange ~as (éi@) d'asaka. L'asaka c'est le dixitme
de la r~colteQ que l'on donne en aumône. L'aniya, elle, est desti-
née à Dieu et ~ ta tombe. Chaque année, on donne tout ce gue l'on
~Qut au marabout ~ certains donnent 5. 000 Frs, d'autres pourront
donner 150. 000 Frs. Tout d~~end des ~ossibilités de chacun.
ü.- f:avez'~V()US '''ar exemple ce que le marabout a reçu l'année derniêre?
R.- Je sais qu'il a donnê ~ Serigne Falilou (12) 30 tonnes de mil,
sans compter l'argent.
Q.- Savez-vous s'il donne beaucoup de mil au ~~âlife ? Et que garde_
t-il r>Our lui ?
R.- Il g~rde du mil pour nourrir sa famille : il a d~s greniers.
Q.- Serigne Assane reço~~t~il beaucoup de travail de ses taalibe ? il
a ses "champs du Hcrcredi ll (tCQlu-allarba)
P.. - Ici.. même, il a "'trois champs du !'lercredi l'l, des cham:,?s d varachide
seulement. ~1ais il n plus de 200 charn~s semblables dans l'enselnble
du ?ays : les taalibe tr~vaillent pour lui chaque semaine.
Qo - Est'--il exact que le marabout fait cultiver du riz à Rich:'l.rd-Toll ?
R.~ Pour le riz, ce sont les t~alibe de Richard-Toll qui cultivent. Si
la récolte est abondante, on peut venir iei chercher de l'aide,
m&is les villageois n'y vont qu'une fois par an, le cas échéant~·
C'est le marabout gui les emmène ~ Richard-Toll.
0.... Quels sont les év~nements qui vous ont le plus marqué depuis la
fondation de Y.ao~sara ?
R.- Ici, l~s seuls ~vénem9nts, ce sont la tranquillité et la paix. Si
l'on veut, la visite du ~inistre ou le vote peuvent atre nes é~~ne­
ments, mâis je n~ me rao~elle d'aucun fait qui ait effray~ les gens
r.>ar exem?le.







n.- Questir'n bien différente ·}t sans rapport avec la pr~cédente "Ù
sont ent8rrés les B~ye-F~ll ?
------
R.~· :)n e:nmênc les vieux 1 Toub'1, l8s jeunes sont enterrés ici.
0.0- 0u'8st-ce qui, selon vous, a l~ r>lus changé d'~puis 1,'lndé!)ennance?
~. - Rien n ~ a chanq·a. C' est-.:i·~dire si ~ il Y a eu un chan~em'~nt pour ll~
mat~riel, mais pas ~our le reste. Je ne vois ~ucun changement dont
jù ~uiss8 vrai~ent parler.
Q. ... Ce'l?en~ant If bien des choses :me 9:lraissent avoir chang6 : ainsi, la
co~mercialisation agricole nc ~e fait pas comm'~ avant ?
R.~· La c00pérativ'; est meilleure qu'~ les Sociétés d'3 prévoyance.A 1.':\
s.r. ~ 0n ne f~isait que ï;)ayer 1(;8 dettes, tandis que la coopérati··
va donne ~e l'argent. Avant, ce sont les commerçants qui achetaient·
Ensuite, le q0uvernemant frnnç0is a cr8é un point de traite à
T0ub~.
Pensez- V0US qu'il soit ~:ÜllS facile d'obtenir du crédit aujourd 'hui?
Lc~ crédit est plus imj)ortant maintenant. On c1ernônde des chareat'be'~,
des sGmnirs, des houes. Av~nt, il n'y avait absolument rien. Lès
Franç~is f.aisaient des avances, ~ais seulement pour la nourriture.
"'1:~dnt9nant, on de}'Y\ande les cr~dits entre paysans et !laysâ.ns. D'ha-
bitude, ce sont les Fr~nç~is qui d0nnai2nt les crédits.
Qui avance 11 ê!.rgent ? ~ui prête p.<;nd·"lnt la "soudure" (13) ?
.Z\.u temps du gouvern<?mant franç'lis, les Halofs se prêt.:'\ient de l' 'lr··'
gent entr~ ~ux, cgGst~à-dire 1. 000 Frs ~our un quintal d'arachi-
des. T1ainte:-Jnant ils ne le !?6Uvent plus, car ils n'ont rien. ~~' 133.ye
F~ll (8) fait parfois cr~dit pour l'alimentation, mais de tem~s en
teID!)S seule7":cnt.
M'Ba~c Fall demand9-t~il un fort int~rêt quand il prête ?
Il demande de l~argcnt. Ce qu'on lui vend a t1'Backé coQte cher ,
mais s'il pren~ un intérêt trop élevé, personne n'ern~runtera. Il
n'y ~ presque plus de co~merces.
Q. ~ Les enfnnts de Ka0ss.:\ra v()nt~-ils à l'i§cole de Touba Fall ?
R.~ Ils y all~ient, ~ais n'y vont plus. Les habitants de Tauba-Fall
sont en désaccnrd, c'ost ~ourquoi nous avons retenu nos enfants.
J'ignor~ les raisons de la mésentente: les villageois de Touba
Fall ne sientendent ~as entre eux, cUest pourquoi les ~trangers
ne '::>,'cuvent Das Si y installer. Ils ne Si accordent pas parce qUI'ils
- _. était ..
discutent tro~. 0uand le ~arabout ~ là, il n'exist~it qu'un seul
villa~8 oc T0ubn-Fall, mais aujour11hui il ya Touba-Fall 1 et T0uba
Fall 2. Ce sont les familles qui sont en d~saccord; ils n'ont pas
de guerQlles ~vec nous, car nous cherchons la tranquillité •
. • . /0 ..
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Nous ~vons qnrd6 nos enfants parce quDà Touba-F~ll on
ne les enseigne oas comme il faut. En outre ils devaient fair3 chaque
jour des allées et venues : c'8tait nifficile et nous les avons rete-
nus. Celui qui v~ut mettre ses enfants à l'~cnle 99ut les confi8r
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Chef-lieu d'arrondisseMent, d69~rtement de Loug3, région ~e
lJiourbel.
L8 m3r~bout de R~ossar~ est appelé indiff~remman~
Fall ou Cherif ~ssane Fall (v0ir glosRaire).
Cf. interviGw Qe Cheikh Yaba nio~; note 4.
Arron~iss'9!1'lent de '~~'Dame.
Fils alné ~c Cheikh Ibrn F~ll : celui-ci avait donné ) ses fils
les mêmes ?rénoms qu'aux fils d VAm2dou Bamba.
Selon un informn.teur r:~rère, l'eXV'>ression "T')iouwalo" rlêsigne un
enseJl1ble de terroirs de la "Petite-Côte n , dans la zone de J'onl-
Fûdiouth, Palmarin etc •.. (au sud d8 la région de Thi~s, jusqu'~ux
lIes du Sine-O~lnum, nartiellement incluses).
Arrondisse~ent de Noto, dêpartGment de Thiès, région de Thiès.
~"'Baye Fall est le nrincir~l commerç~nt de R2oss~ra, oü il poss~de
une bouti~ue ouverte tout~ l·ann~e.
VillûCJe naye-Fal~" voisin ~e ~{f'I_")~sar,'1 TC'ub3-Fall r>nss~de un dis"
~é~saire et una âccle ~riM0ire.
êf. interview !I~,':\ss::lT!lba ~~ 1 Bengue.
Arrondisseroant de Kaël, déryart3nent de ~~'sacké, région de Diourbal.
Deuxiê!'1e Khâlife q8n~ral des f1nuriti.es, déc6dé en 1968 (cf. inter~
view de Cheikh Sylla).
Ln .. soudure Il est 11\ périod'3 qui pr'~céde la récolte ~ :1 ce moment,
les paysans 0nt g~néralern9nt épuis8 leurs réserves alimentairus
et pécuni3.ires, mais ils doivent fC'urnir leur :nlus dur effort,
!.JUisqu'ilB sont en pleine saison 3.gricole. L'expression "Soudure"
~voque bien les ~ifficultês de cette période: c'est à ce ~oment
gue les paysans doivent rechercher les ex~édients les Moins dGs~-
vantag~ux PÔtlk·~-·1Ite~'lir" jusqu '.' la" récolte pt-o'èhaine.
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Saliou ;UA~TG,
Kaossara, 1 Octobre 196B.
Saliou ~~iang est, avec le chef de village, le seul survivant
des "fondateurs" de Kaossara. Il est 19 un des r>rincipaux notables du
village, où il jouit d'une ~rande autorité : contraire~ent à la ?lupart
des paysans Baye--Fall, il possède une solide formation coranique.
Il détient ol~sieurs postes de responsabilité qui manifestent
clairer.'lent son statut de "leader il Zi :-{aosssara ; il fait notamment !l.3.r-
tie du bureau de la cOoD~rative et dirlqe l'un des licham!,s du 'Ilercredi"' J
cultivé au 9rofit du marabout. Il exerce aussi une sorte de magistra~
ture morale , un rôle de gardien des bonnes moeurs dans le village.
0n reMarquera que toutes les opinions relatives aux grands
problêrnes de la société oaysanne s~nêgalaise (questions agraires et
agricoles en particulier) manifestent une rationalité qui fait défaut
aux noroDreux censeurs cle la "routine" e"t de "'l'ignorance Il r>aysannes.
).~ y.
~~i.ncipaux thêmes êvoqué3 :
- Amadou Ba'Tlba.
- Fondation de Kaossara
X l'orqanisation du travail
1 relations des Baye-Fa11 avec les bergers Peuls
; problèmes fonciers.
- les ChanqeMents de?uis la fondation du village ~
- ~ro~r~s technique J crédit aqricole etc •••
le progrès technique agricole et seS conséquences.
- les COlTrnortements des Baye'~Fall.
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Je suis né ~an~ le "l'Diar:lbour (1) à Louga (2) : c'~tait cn 1904.
Lorsque j~6tais enfant, je ~'adonnais déjà ~ l'agriculture.
Q.~ Avez-vous fréquenté l'école corani~ue ?
R. - J' ai suivi l'école coranique ,·-l.ans le .:~,DiaJ"'lbour, oi} j'ai résidé
jusqu" 22 nns. J~ai commencé l'~cole coranique à l'âge de 5 ans
et j'y suis resté Il ans environ. Le ~a!tre d'êcole était un Ti-
èjan~7 c'était mon ~~rp..
0.~ Ensuite, qu'avez-vous fait?
R.- A~r~s avoir quitté l'école coranique, j'ai fait mon dy~bpalu chez
un Marabout mouride, Cherif ~ssane. J~ le connaissais depuis long~
teT~ns, il voyaqe~it ~ travers le ~ays pour recruter des taalibe :
Cl~st à cette êpoque que j'ai fait sa connaissance.
Q." Aviez-vous d6jà entendu parler d' A'TIadou Banba ?
R.- J'en entendais parler et je savais aussi tout le bien qu'il fai-
sait. Je l'ai d'ailleurs vu et je suis restê chez lui à N'dyaa-
~g~m (Diourbel) ~en1ant un mois. C'0tait en 1925. ~~adou Bamba
'ù'êtait ?as ~on ~arabout, mais il était le marabout de mon grand=
fr~re. J'ai quitté Ma fanille pour rejoindre mon grand-fr~re chez
A~adou Bamba nour travailler. Je l'ai vu deux fois.
A cette é?oque, je ne Dou,rais pas lui ~arler, car j' étais jeune.
Beuls les grands marabouts 00uvaient le rencontrer. Mais je l'ai
aperçu deux fois ~ à l'heure de la ~riêre, il a passé deux fois
tout près d~ nous. Il y avait alors deux mosquées : ~.adou Bamba
êtait dans l'une, tandiR que les enfants et les vieillards se te-
naient dans l'autre. '1ais on entendait sa voix, on priait ense:m~'
hIe et a~rês la ~rière, il pouvait passer par certaines ~ortes
sans qu'on le voie. Les ~arabouts étaient seuls avec lui, dans la
rrosguée, les autres se trouvaient dans la qrande mosquée située
nerrière.
Q.~ ~~adou ~amba était~il rich8 ?
R.- Je ne ~ouvais pas le voir, mais je sais que si un qrand marabout
venait le ~aluer, il lui donnait quelque chose.
Q.= Comment avez'vous fait le dyebbalu chez Serigne Assane ?
R.- J'ai fait mon dyébbalu dans le ~'niambour. Ensuite, je l'ai ac-
cornpaané. Le père de Serigne ~ssane, Cheikh Ibra, restait 3 Diour-
bel en cOID,,?aqnie d V7\.r1adou Samba. A:,?r~s avoir quitté le N'Diam.bour,
nous sommes ~artis vers ~hiès, dans un village qui se nommait
000/ •••
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:--'rF~anl'Tri ('). iOU8 -"'VOl'l~ r{11itt'~ ~·nn-1.:1ngrJ. T'our 'wmir --: ')iourbel,
~ui3 nous ~vons quitté Diourhel la m~me année 0 pour nous instal-
ler à i~aossara. ~1ous nous sommes installés dans le village un mois
de ~1aouloud (5) ~ nous avons construit des cases et cornmenc~ l dé-
brousser la forêt. Il n'y avait rien. ,-Tous a'?ons ~")ass~ l~ tout un
hivernaqe avec le marabout. Tel fftt le dêbut de notre installation.
0.- Combien êtiez-vous environ?
R.- Les ho~mes et les f~mm8s Douvaient être une trentaine de personnes.
Les hommes Marj.és n'étaient pas nombreux ~ il Y en :lvait trois.
T~a.is l~B taaliba ne dernandaient rien au marabout.
A ~ette é?QQU8 0 je ne travaillais ras, car j'étais le ch~f des en-
fants. S'il ~, av~it un travail ~ accomplir, c'est moi qui donnais
les conseils ~ com~a diRent les toubab~, j'étais le dirigeante l~
~~awri~Y~ Le ~a~about êt~it notr8 supérieur •
. .. c- q. _ COl'l1Inent Jticz-vous or~anis2s dans le villa~(3 ?
R.~· Le marabout avalt donné d85 terres aux hommes mariés ~)Qur qu'ils
~uiss3nt cultiv~r avec l8ur fa~ille. ~;ouoo les jnunes, nOU3 tra-
vaillions ~our le mara~out ; mais les chefs de famille travaillsient
pour leur com~te.
~1on rôle de ny~wrinM~ était celui d'un chef du ~ersonnel : le matin,
il a?~elle son personnel, il se met devant. Tel était ~on trnv~il
le èva~1rin'-.: coromence son travail du début du dêbroussaqe jusqu'à
la fin de la saison des cultures.
Q.- COlmm8nt avez-vous débrouss~ ? Progressivement, ou au contraire en
débroussant systêmatiqucrnent un certain espace ?
R.- ~ous avons commencé oar débrousser petit à petit. M~is aupar~vant,
nous avions aéj~ débroussé une grande surface. Ce niest qu'après
avoir tout nébroussé qu~ nous nous sommes installés ~éfinitivemcnt.
Hous étions d~jà venus ne 19261 1928 : on qtlittait Diourbel sur
l'ordre de Cheikh Ibra, le père it-:~ Cherif Assane, qui nous avait
ordonné de défricher jusqu'à ~~'~acké - Baol.
~.- En 1931, la forêt avait-ella ~isparu ?
R.~ ~n l'avait d~broussêo ~ais il nUy ?v~it personne.
Q.- Pourtant, il y avait bien èes Peuls ?
R.- Oui u il y avait ~es ~euls, mais la olupart se sont enfuis ~ notre
arrivée. ~ujourd'hui, il en reste quelques uns ~ans les environs.
Les PeulR ne pouvaient ~as cohabiter 3n brousse avec les Mourides
c'est pourquoi ils ont ~ris la fuite. On av~it réduit la terre aux
.0./.0.
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Peuls qui ne voulaient ~ûs rester définitivement. Qu~nt aux autras,
ceux qui n'ét~ient pas ~n d§saccord avec nous, nous les laissions
vivre avec nous ~ nous avions même déterminé des parcours DOur leur
bêtail. Le ~arabout avait tracê la limite entre ~e territoire des
Peuls et le nôtre = nersonn0 ne devait franchir c9tte ligne de sé-'
p~ration.
Q.- 1~ais comment étaient fixé8s les séparations ~ntre les différentes
zones mourides ?
R.- Il Y avait une limite ~ntre 7aossara et :<hevar (6), entre Kaoasara
et Bacollra 9 entrl3 Xhevar 9t Darou ~'Jousty (6). Les arands marabouts
s' étaient ~arta(T'~ la. terre. Depuis Touba Fall, Guebe, Darou Rah.""'''l.ne
Fall, tout ceci 'faise.it ?artie des terres de Cheikh Ibra Fall. Il':, y
avait aussi une li!"l.ite entre Kaossara et 'Idi"!. Le marabout a trac§
ensuite les limite~ entre Kao$sara 0t GUGbe, Kaossara-Touba Fall et
Kaossara - Darou ~~h~ane Fall (7), chaque villa~e ~ eu sa partie,
.ch~qtiG fils a eu un village.
La.·.prernièr'~ fois ("{ne nous SOIPmes venus ici, nous avons passé 1.3-
nuit sous lOarbr8 qui se trouvait devant la concession du marabout
c'est un rat~. On avait construit un abri ~our le marabout. Ouant ~
-- .
nous, nous avons couché sous linrbre pendant une semaine.
0.~· Il n l y 1".vait vr:3.iTYl8nt personne? Pas de P/~uls dans les environs?
R.-· L{~s Peuls na vivent pas arou:,:,és. Certains habitent à deux kilom~tres,
d'autres à qu~tr~ kilo~êtres les uns des autres, m§me quand i19 sont
parents.
I}. - y i3.vai ta. il beaucouI:> dO animaux ?
R.- Il Y avait alors des hyènes et ~aR phacochèras, qui sont tous ~artis.
Les ~hacoch~res ét~ient très nombreux, mais cornrn~ ils ne ~ouvaient
plus sc dissiMuler dans la brousse, ils sont partis.
12.- S,'1vez-vous ce quo signifie"Kao~sara" ?
R.- Kaossara c'est un mari~otr celà signifie ~eau fratche". Le marahout
a nommé ainsi le villane, à cause d'un arbre. Dans cet arbra, il y
avait quatre branches p-ntre lesquelles on trouvait un trou qui con-
tenait de l'eau. LPeôu était fratche, c'est ~ourquoi on l'a appelé
"K=\oss<::'.ra". L' ô.rbra est mort maintenant, mais c'est là qu'on buvait.
Q.- Oü alliez-vous chercher l'eau avant la construction des puits?
R. - Nous allions il :1(!h~ye, à 12 ~dlornêtres d'ici. Nous partions aussi
chercher l'eau à :: Tqabou" dans les seyaan. Nous allions chercher
l'eau très loin ju~'Iu'~ l'époque de l'hivernage, oil nous pouvions
alors puiser dans les m~riCJots. !'-!ais r à ?-Jgabou, les seyaan ne ta-
••• / •• 0
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rissaiant pas.
Q.~ A votre arrivée à !~aosSarRf vous êtes-vous seulement limités ~
lVa~riculture ? N'avez-vous ja~~is élevé de bétail?
R.= A notr8 arrivée à K~ossara, nous ne nous occupions déjà pas d1éle-
vage. Nous avions travaillé avec les ân'3s et les chevaux uniquep"h'3nt
nour ~uiser l'e~u.~ "
Q.- Il n~y 3vait pas de ~atériel de culture attal~e à llépoque. Ouand
avez-vous commencé à vous s~rvir du matériel moderne et quels sont,
selon vous, les changements consécutifs ~ l'introduction du maté~
riel ?
R. - Au début Q nous n'avions aucun !i1atériel ~ tout se faisait à la main,
les semis et tous les autres tr~vaux agricoles. Je ne me souviens
plus três bien il quelle date nous avons commencé li voir du m3.téri·3l
moderne. Je sais que l"introduction du matériel à Kaossara remont~
â 1960. Dês 1956 ~~me, cortaines personnes commençaient ~ se procu-
rer du matériel.
D."- Comment faisiez-vous pour obtenir 11 équipement moderne ?
R .. -· A ce !1),oment-1A, ce sont les 80ciêtés qui donnaient le matériel. On
s'inscrivait prês du chef. d~ village qui passait les commandes ~ la
. Société. Le matériel êtait transporté de M'Backé li Kaossara et dis-
tribué ~ux paysans en fonction de leurs demandes.
Q.- O~ vendiez-vous l'arachide ~vant l~ création nes coopératives?
R.. - ~ous trans~ortions l'arachide a MI~ack~, à dos d'âne ou à dos de
chameau .. ~ous n'avio~p pas encore de ch~rrettes. On payait le matô-
riel. A~r~s avoir ncquitté les dettes, on vendait le rest~nt d'ar~­
chides chez les commerçants de M'~ack~. Il n'y avait pas ne coooé-'
ratives ,on ne connaissait que la S.P. (B>.Les semoirs étaient
payês en arqent, Mais on remboursait les se~ences en nature. 0uand
la coo~érative est venue, on a payê le matériel en arachides.
0.- On m'a dit parfois que les ~1ourides étaient venus dans les T~rres
neuves pour faire de 1 varachide. Est-'ce exact selon vous ? Avez-
vous abanGonné la culture nu mil pour faire de l'arachide?
R.- Non, à ce ~oment~l~, on cultivait beaucoup de mil, beaucoup, parce
qu'on se~ait noins d'arachide.
Q.- Alors, pourquoi cultivez-vous maintenant beaucoup plus dVarachides
qu'autrefois?
R.- On cultive maintenant beaucou~ d'arachide à cause du matériel em-
ployé. On fait moins de mil ~arce que la terre a vieilli. Deautre
!?art~ on !;~M.e l'arachide avec des semoirs, .ce qui est beaucoup 1?lus
rapide que le semis à la nain.
". .. / ...
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~I. ~ Pourquoi les ~'rolofs ne laissent~·ils pas la terre en 'ji1èhères ? Il
Me s~~ble en tout cas que vous ne le faites ~~s ? Quelle en est la
raison ?
R.~ Lorsque nous so~mes arrivés, nous laissions une partie de la terre
en re~s. ~l~us ne ~ouvions pas tout cultiver et nous avions àe la
j~ch~re. Maintenant nous ne le ~ouvons plus : mes camarades et moi,
nous SO~~8S devenus chefs de famille et nous manquons de terre pour
faire IR jôchêre.
Q.- Ainsi, selon vous, la terre est tro9 rare pour qu'on puisse prati-
quor la jachère ? P~uvez-vous ~rexpliquer quelles sont les raisons,
toutes les raisons selon vous, de cette rareté de la terre ?
R." Je ?GUX vous dire que les terres sont rares narce qu'il y a de nou-
VG~UX arrivants. D'3utre part, la population augmente rapidement~
C"est pourquoi la terre est aujourd'hui limitée, la terre manque.
On voit des ~aysêns aller ~emander à d'autres qu'ils leur prôtent
tell(3 ou telle parcl3lle ~ ils empruntent la terre.
Pour ma ~")art Q je cultive cette année les tn~lTI~~S r>arcelles que 1 U =m-
née dernière et ce sont les mêmes parcelles que je cultiverai l'an'"
née prochaine; parce que je n'en ai pas d'autr~s. Les autres cul-
tivâteurs sont dans le ~ême cas. Alors qu'au début, je pouvais lais-
ser la terre se reposer et cultiver d'autres parcelles, je ne peux
plus le faire aujourd'hui. Je cultive avec ma femme et mes fils.
Quand on m'a donné la t8rre p je ne pouvais pas toute la cultiver p
mais aujourd'hui ma famille a grnndi.
''-'; Q-. ~ Oue pensez-vous de 1 g introduction du matériel dans la culturc ?
Etes-vous favorable ~ l'utilisation de l'engrais chimique?
R.- L'~nqrais est sans doute très favorable, à condition qu'il pleuve
beaucoup. ~ais cette année, il ne pleut guêre et, il n'est vraiment
?as agréable 1'avoir mis 0.e l'engrais dans son chaID~. Si l'on ~ct
de l'enqrais et s'il ne nlcut n~s, on risque de tuer la ?lante, d~
la braler. L'engrais ne donne des rêsultats que s'il pleut suffi-
s~ent. Or la décision l.oit se faire avant la ~luie : au moment
des commandes, la saison n'a pas cOMmencé! Celui qui fait la com-
mande prend un risque ; on fai~ la commande, mais on ne sait pas .
s'il va pleuvoir ou non! On prend donc le risque: s'il a plu, on
utilisera l'en~raisp sinon on le g.arde. On prenŒ donc l'engrais
comme espêrance. C'est Dieu qui décide de la pluie : peut'-·êtr.~ y
aura-t~il beaucoup d'~au, peut-être pas la moindre goutte!
••• / • ca la
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Q.- Alors, à votre avis, qUGl Gst le sensé? Est-ce celui qui prend
~deClqh1iS'-':Ob e:.dv.-i·':fta1-~aRtion=t ·il-' cnY1prendre ?
R.- Si les terres sont de même valeur, celui qui a mi3 l'engrais aura
un meilleur résultat que celui qui n'en met pas, cel~ bien entendu
à condition qu i il nleuve. ~i'~!'I\e .'J.prês .:lvoir r§glê ses dettes IJ c~J1ui
qui a utilisê l'anqrais gagn8ra alus, 2 ~ 300 kilos de plus.
Q.- POUV3Z~VOUS me dire si certaines !r'~ activités ont disparu depuis
que le villaqe a été fond€ ? F.t ~uelles sont les nouvelles occupa-
tions que vous avez vu nattr8 ici depuis la fondation ?
R.-" Au début, nos seules occupations étai~nt l'agriculture et la forma-
tion coranique. Il n'y avait rien d'autre.
Q.-' De!?uis quand y-a-t-'il 1~s boutiques :i I<aossara ? Le cOTTlIllerce a-t-il
progr0ssé ou ré~ress~ depuis llIndépendance ?
R.'~ Au monent de la !"\obilisation; les boutiques étaient nombr::mscs,
mais de~uis la dernière guerre, il y en a moins. Les boutiques ont
commencê .à r~,'l~parattre depuis que 0'"mghor est élu. Pendant la guer'·
re, il n'y avait ni tissus, ni savon, ni sucre. Tout était interdit.
Q.- De quoi donc vivaient les gens ?
R.·· On ne mangeait gue du mil et on vendait des arachides. On ne pou-
vait pas vendre le mil. On cultivait peu d'arachide, parce que çâ
ne servait ~ rien, puisqu'il était impossible de trouver du tissu
au Sénégal. Il fallait aller jusqu'~ Bathurst pour trouver du tissu
et marcher pend~nt la nuit. Après la guerre, on a réorganisé le
~~ys ~ on ~ r6trouvé le sucre, le savon et le tissu. A cette époque,
Senghor a comrnenc~ sa ~ropagandeo Galândou Diouf était alors dé~uté
du Sênégal, mais il est mort. Apr~s Galandou Diouf, ce fut L~mine
Guêye et Elimanel Fall, ~ais cel~ n'a duré que deux ans. Ensuite,
Lamine ~uêye ~ amené Sen~h0r en faisant des tournêes dans le pays
"Je veux qu'il devienne le dirigeant du pays". A:--rês le vote, Sen-
qhor et Lamine ~uêye avai~nt des ennemis, mais ils ont réussi à se
Mettre d'accord.
Le pays s'est amélioré: tout est venu, on s'habille et on mange
bien. On a cr~é les points de traite 3 Touba Fall et Missirah. Après
la ~erre; nous vendions les arachides au Doint de tr~ite de T~u­
ha Fall. Ensuite, les coopératives se sont instnll~es et chaque
villaqe a demandé la sienne.
Q ••. Pouvez-vous m'indiquer quelles sont les différences entre les Daye-
Fall et les autres Mourides ? Je sais par exem~le que les Baye-Fall
ne prient pas et ne jeûnent pas, du moins tous ceux que j'ai ren-
contrés jusqu'à ~résent ?
.0 • / •••
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R.~ L~ nifférence n'est ni ~ans le jeûne, ni dans les prières. Cheikh
Ibr~ Fal~ l~ fondateur, a ~litté son village nat~l ~our faire son
dyébbalu près :-:- _. d' .?\:madou Bambél. Cheikh Ibra était à ce moment-
là dans la brousse de Touba oour y travailler. Il n'avait pas le
tem;?s .:i.e prier ~)u de jeûner. Serigne Damba, :!;lour sa. part, restait
dans sa concession ~ot1r ?rier et enseigner le Coran. Voilà la dif-
rence, mais en réalité, personne n'interdit aux Baye-Fall de prier
ou d8 jeG.n~r.
Cheikh !bra est l'homme qui a rnvêl~ ~ tous les mêritcs d'~madou
Bamba ; c'est pourquoi tant de gens sont venus lui faire le dyebba-
lu. Chei.kh Ibra ô ~tê le pre:nier taalibe d 1 "~.I'1adou Bamba.
Q.- Vous ~e dite9 que rien n'interdit aux Baye-Fall de prier, mais ce
qui l'l.' inti~:"esse est <le savoir s'il 8xiste des RaY~:::'-'Fall qui jeûnent
ou qui font la ?rière !
R."- Certain~ Baye~Fall ont leurs mosquées, car la prière. ni est pë\S in'"
_ .--- veut
terdite aux Bave-Fall ~ celui qui jeG.ner ou prier a toute la liber-
tê de le faire. Peut-~tre que les enfants ne prient pas, mais; moi-
même et certains autros, nous ?rions. Si vous allez dans ma case,
vous y VGrrez une rylace réserv~e à la pri~re. Mais il est vrai que
tous les ~ye-F~ll ne prient ~as.
Q.'~ Je rem.:l.rque en t0Ut cas qu'il n' y a p,'3.S da mosquée :t Zaossara ?
Or, dans tous les villages mourides habituels, il y a toujours un
lieu de ~ri~re bien délimité, si modeste soit-il. P0urquoi cette
diffêrence ?
Rv- C'est vrai, nous n'avons ~as ne mosquée, mais nous nous rendons
sous un arbr.e au centre ~u village ~ l'occasion des f~tes musulma-
nes ~ celui qui veut ~rier peut y venirv C'ast moi qui ai plantê
l'arbre en 1952.
t~CQ8 :lsGuhaitons tous avoir des mosquées fi mais nous rn""'.nquons d vargent.
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(1) Ancien pays noIe:':.
(2) Chef Iiau de ~êpartement, région de niourbei.
(3) Cf. interview de Cheikh Y~ba OioV, note 3.
(4) Arrondissement de ~ot~i département de Thiès, région de Thiès.
(5) ,~.nniver9é'.ire de 1:1 n:tissrlnce du Pro~h~te rioharruned.
(6) Chef" lieu dParrondissernent, dé9artement de K~bémer, région de
Diourbei.
(7) Tous les villages cités dans cette énumération, à l'e~~~~tion­
de Darou Mousty, font partie de l'arrondissement èa ~l'Dame.
(8) Les S0ciétés de Prévoyance, cr~es ~ar l'Administration C01oni~le,
ont donné aux ~aysans l'habitud9 de la coopêration et du ~?dit
à.gricole.
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Daayira des jeuneq filles,
2 Octobre 11)68
La da~ira est une ass0ci~tiQn musulrn~ne tr~s rénandue. T0US
les villages ~ourides com~tent plusieurs daayir~s : il en existe
quatre à Kaossara, dont lieux d~,'\yira.Masculines et deux féminines.
Lù daayira est une àssoci~ticn de caract~re ~ivalant ; il
s9 agit en princine d'un0 association religieuse, mais la daayira
assume très souvent des fonctions ~ure~ent lalques. ~insi, la -
daayira re~rend ~artielle~ent à son co~pt~ deux grandes institu-
tions africaine9, étrangères à l'IDlam ~ les caisses de.solidarité,
(les fameuses ntontines") et les associations villageoises du typa
classes dnfit:fes.
Le texte qui suit comprend deux parties hien distinctes ~
La premi~re nartie est lOenr~gistrementdes cnnversations
des jeunes filles, qui iqnoraient le but de l'interview et n'o-
saient pas se dôcider ~ rapondre ~ ffl8S questions. Ces conversa-
tions sont ~?~ntanêes ~ les jeunes filles parlaient dans leur lan-
çue et i9noraient (audébut tout au moins) que leurs pronos étaient
enr·,3qistrês.
La deuxièm8 partie concerne l'interview proprement dite g
la Pr~sidente de la 1aayira des jeunes filles rêpond à mes ques~
tions v aidée par plusieurs de ses collègues, qui cherchent ~ donner
l'image la plus re~rêsentative de leur association.
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Il ryiscours enrcqistr~ avant l'interview
~!,'Dèye FALL 1 la pr'3Didente ~ Il ne faut pë\S m' obliqer
à ~arler (elle rit)
Une ûutre-:T'Dèye F~L a 0rg3nisé la réunion il y ft qaelques
j~urg. ~ussi, il faut s'ex?ri~gr cl~~rement, car on va êcrire ce
que nous allons dire. L~s jeunes gp-rçons (1) ~ui s'êtaient réunis
devant la b~utique ?our dem~n~~r aux ~~ysans combien de semences
ils ~ettai~nt dans leur8 Ch~MryS vnnt lV~crire ! Ils avaient inscrit
tous ces rensei~nero8nts sur leur ~ao1cr. C U8St ~ourquoi le ~0ubab
vient aussi nous àeman1~r des renseignements.
La ~ÔM31 s'adress~nt à l'cnqu~teur - Est-C3 que vous demandez
cc 1u'on a déjà dit à ~l~!!ac'lji (1) ? 0u'avez-vou~ écrit l'autre
jour? V0US nous avez toutes inscrites sur votr8 cahier l'autre
jour ?
L! (3nC:~llêteur - Il va vous n.emander de parler du d~velo9pe:'nent
1e votre daavira.
----
Une fille - P"~ur;~u0i v~ulr~Z-VoUs connaltre ce que frlit la
daayira ? v~u19z~vous f.aire quelque chose pour n0US aider ? Je pense
que 19 toubab' est un ~8U curieux ! (elle rit) •
L'enquêtèur--~Je ne sais ~as si le toubab fera quelque chose
pour vous, je crois qulil ne vous donnera rien. Il cherche seulement
, connaltre quelque chose qu'il ne connait pas.
Une jeune fille - Js suis sûre que le micro qui est placé d3~
vant nous enregistre ce que nous disons, mais cela n'~ ~as d'im~or­
tance 1 Vous allez gaspiller vos piles
L3. pr,~sidente - Je Me deMr\nde ce que je vais lui dire. Je ne
sais pas trory ce qu'il f~ut dire, mais une autre le saura peut-être?
Un hnMm~ - Vnus Gevez all~r chercher Awy Fall. Dites-lui
qu'elle vienne.
Une jeune fille, ~vadraS5ant ~ l'enquêteur = Q'est-ce ~
~le tu ~cris sur tes chauAsures ? ~3t-ce 12 toubab qui te les a
donnêes ? "~c t' a·~t"-il pas donné aussi ton ;>ull-over ?
Une jeune fille _. V0U'3 êtes toutes tro~ curieuses.
Un~ autre - Est-ce que le tnubab va nous donner quelque chose?
Je pense qu'il ~onner~ neut-être quelque chose (s'adressant â l'en-
quêteur). Sais"tu o\'- habite sa femmè ? '.:3t-elle A rUssirah ? Le tou-
bab va souvent' Dakar. P.ûut-être qu'il est pauvre, car il porte
toujours les MG~~S v~tements qu~nd il vient à K~03sara. Et pourquoi
demande-t-il toujours tous ces renseiqnernohts sur l'arachide?
• . .1 . ..
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II/ Intervi~w en~Agistr~e ~
0.- Quand avez-vous fondé la daayir3 ?
~.- Il V a quelque t~~~s qu'~lle existe. C'est Faty Gueye qui avait pris
l' init.iative • .:'\":)rès Faty, c' ~st moi t"!ui dirige. L~ daayira existe
nepui~ dêj~ 6 ~ns.
tl.·· COl'jlm~nt l'idée de fond€.r une daayira des jeunes filles vous est-elle
venu~ ?
R.- C'est nous ~ui avon3 eu l'i0.~e, narce qU'3 ~0uba.Fa11 et ~ Guebe,
les jeunes filles ont une ~aayirl1. ;'rOU8 'lURSi, nous avons voulu
crédr cettD ~ssoci~tion au servi~e de notre ~arabout. ~0US avons
fond~ cette naay~~ p':)ur la rm.ix. '···lrms vou1om3 l3tre unies.
n.- Etes-voua no~br3uses:? Qui_peùt :adhêrer ?
R.- Vos enquêteurs l'ont d~j3 n~té : ncus aCMmes 72, toutes des jeune3
fi11p.s ou des fillettes. Il n"y a ry3S ~a limite d'a~e la daayir~
est ouv8rb~ :} tOUt8S les jeun,~s '€i11(~s.
0. - Tenez"vous des réunions réqu1i?'res ?
R. - Nous nous sommes r~unies· aU"-ldêbut::de ~"l '.l)iver,nacge".
o.. '":". ~~. fl~rez··vous catte année ?
R.- ~ous 8s~aier0ns '~'être ne plus en ?lus unies. Nous voulons toutes
vivre en bonne har~0nie. T~u ~omcnt de la récolte, nous donnerons
quelque ch0se ~ notre narabout. Voi1â nos ~rojets.
("1.'- !~vez~'TouS versé une cotisatirm ?
R.- 0.uand une jAune fi11~ va se marier; nous faisons le tour du village
pour o8mander aux jeun0s de se cct1ser. Il en va de même pour les
ba~têmes ; nous nous cotisons quana l'une da nous a un enfant.
,.., • .:\llez-vou.s d0nner ryue1ryue chrose anrès la traite ? (2)
R.- L8S rrr:.lndes filles donneront 20 kilos d'arachide; les plus petitHs
10 kilos seulement. Chacune donnera sa part.
Q.- A qui est destin~ le produit?
R. ~ On donne tout au mflrabout (3). "lous ne garderons rien :pour nous.
(une jeune fi11G.~ Il faut êcouter la h3nde. Le gamin pleure, cro-
yant que le toubab va lA circoncire 1). DG tem~s en temDs, nous
or~anisons dp-s chants r8li~i8ux. L'an ~~ssé, nous avons commencé de
le faire, 3 fois déj3.
Qo- Payez-v0us les chanteurs ?
R.- Quand ils 0nt termin2, les chanteurs ramassent ce qui se trouve sur
la table. T~ut le Monde vient et les qûns donnent de l'arqent. L~
~reMi~re fois qU8 nous ~vons org3nisé une sé~nc8 de chants, ~ la ~­
baski. n0US avons co11ect~ 5. 100 Frs. Nous avions a1or~ divisê la
•• a / •••
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somme en deux narts ~ moiti2. ~cur les chanteurs et mnitié pour la
caisse de l~ ~aavira.
--0.~ 0.ue faites-vou~ de l'ar~ent de la caisse?
R.~ Si nous avons b8~UCOUP d'arg9nt, nnus en donnons une partie au mara"
bout. Ii.V'3C le r0st9/ nous "'rnanisons des chants religieux. D(J ter:ros
en tcm~s, les ryarticipants payent et ~~rfois ils ne paient rien du
tout.
~. - .21.v'JZ -vous de 11 arryent en caisse en ce moment ?
R.- ~'1()US n'avons rien en caisse, parce qu~ c'est lVhivt3rnage. Ce n'est
~as une 3~que favorable oour avoir d8 l'argent.
Q. - Qu' '~9t-ce qu' une~~au juste ? l'...ssociation reli~ieuse, ou asso~
ciation dG solidarit~, ou même les deux 3 13 fois?
R.- CVest pour l'Islam. roi nous avons beaucoup d'argent, nous en ~ardons
un'3 partie !?':)ur sô.tisfaire nos b~snins oat nous donnons le resta "'l.U
marabout .-lnus ne voulons pas qu'il existe des inimitiés entre nous.
Nous voulons faire tout le bien qu'il est possible, mais nous n'a-
vons p?s enC0re tenu de r~union ~our 19 dire.
1) lOT E S
(1) enquêteurs recrutês sur place pour la collecte d'informations sur
l'organisation agricole a Kaossara.
(2) P6riode de commercialisation de l'arachide, en fin d'année civile.
(3) Serigne Assane Fallu marabout de Kaossara.-
-66-
~'Diaya DI~NCu ~r6~iùente de la daayir~ des femmes, K~ossara,
·2 Oct0bre 196B~
Cette interview, co~me la ~r~cédente, fait a~9araltre l'~m­
bivalancG des daayira ~ assnciations tr~s ouvertes, elles offrent
â chacun la ?ossibilité de s'exori~er en participant aux travaux
dluna structur9 très démocr3tiquR o
Le succès raDide ~es daavira en ~ilieu rural exorime certai-
• ft ~4
nenent un civisme qui ne peut D~S ~ncore se manifester dans des
in~tituti~ns ?lus techniques, telles qu~ les coopératives agricolas
~ar exc~pI8.
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0.- Quand avez-vous èh1cids de fonder la daayira ?
R.- Ln d~ayira a ~tp. cré~e il y a 5 ~ns. C'est moi qui en ai pris l'ini-
tiative.
IJ. L. Etes-vous noT'1breuses ? Quelles sont les conditians requises pour
(ldh~r~r ?
R.- La daayira cO!'l~')te 66 f eM.'Ile s , uniquenent des femmes mari0es. Les
jeunes filles (1) ne :)0UVI~nt nas participer aux travaux de cette
daayira, m~i'3 toute femme mariée ;)cut venir.
Q. - TeneZ'-V0US d,GS réuni':ms r5guli~res ?
R.- >Tous nous r'~unis~ons de ternns à 3utre ~ chaque mois, une ou deux
r~unions.
f'l.- 0.utüles sont vos activités?
R.- L'nrdre du jour ~orte sur la ~aniêre d'organiser la daayira. Nous
cherchons aussi ~ orqaniser le village: notrs but est de l'am8lio-
rer 'l")our 1ue tout soit bien. ~ ~ ,~st de cel~ seulement que nous ?ar-
Ions.
Q.- quels sont vos projGts ~our cette ~nnêe ?
.R.- ~ous avons fait un cham~ (2) cette ~nn~e ; c'est-à=dire que nous
n'avons ?as ?U obtenir la terre pour cultiver ce champ, mais nous
cotiserons ~ chacune donnera 20 kilos d'arachide.
Q.- Que feroz=vous d~ l'arachide?
Ro" N'Jus gard':::r0ns 1 i arcrent de la vente en caisse.• Ainsi, nous aurons
la possibilit~ d'or~~niser une séance de chants religieux ou d'ache-
ter quelque chose.
Q.= AV8Z-VOUS des frais iroocrtants lor~que vous organisez une sêance de
chants relioicux ?
R.~ Pn.ur les chants, 0n se c0ntente de poser l'a~ône (sarax) sur la
table (3)
l"'I.o~ Votre daayira est~'8lle seulement au service du marabout au s'aqit=
il aussi d'U~0 association de s01idnritê ?
R.- ~ous travaillon~ pour notre Marahout : on donne une p~rtie des re-
cettes l'iU I!larabout et ':1n g,'\rde 'le reste on caisse.
Q.-' Cotisez~vous auss.i 0n arqent ?
R.- Oui, celà arrive nous cotisons chaque fois qu'une femme a besoin
de quelque chose; chacune dnnne 25 Frs.
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0.- Si je corn~rends bien 1 la d~~yir~ e3t ~ la fois une organisntion ~
but reli~i8ux, mais elle est aussi une institution de solidarité ?
R.- C8 que je sais, c'est ~uc la dRayirâ est au service de l'unité,
8lle ~ aussi onur but d'essayer d8 d~velopper notre pays. Si nous
, "'
ne so~mes ryas unis, il ne sera ryas possible de faire quoi que ce
soit !
~.- Quels sont vos ~ifférents ~r0j8ts ? dire
R.- Je geux vous dire ce qu~ je sais, ~ais je. ne peux ~as vous ce que
pensent les ~utr3S. Ce qui est certain, c'est ceci ~ les ~ersonnes
qui veulent êtr\~ u.nies ~ourront r~ussir tout ce qu 1 elles entrepren"
nent. ~l un ~v~hement survi~nt et nous trouve uniGs, nous pourrnns
nous entrainer, ~ais 90ur y ~?rvenir il est nécessaire d'§tre unies.
Si nous réalisons cette unité, nous pourrons aider nos maris ainsi
que le Seriqne.
Q.- P")urr>3Z-VOUS me faire rapider'l.ant h.; bilan de votre activité depuis
la fondation de la daavira ?
~.- La nremière ~nnge, ccromc la dernière, nous n'avons pas beaucou~
cotisé. Ce?endant, à l'~ccasicn Q'un baptême ou du mariage d'un fr~­
re d'une anh6rente, nous cotisons. C'est cc que nous fa~sons depuis
le nébut. 0uant aux ch~nts religieux, nous avons proposê d'en orga-
niser, ~~is nous ne 19avons ~as encore fait. ~~ous avons l'intention
èe réaliser ce orojet ~endant la traite.
Qo~ On m1a ?arlé ~ Nissirah de c3isses de solidarité, de teg. Cela exis-
te-il à Kaossara ?
R.- Il Y a des ~eq~ Mais ce s~nt les vieilles femmes qui le font. Ici,
leorqanisatrice est la vieille fe~e qui r~side dans la concession
du marabout.
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(1) cf. interview naayira des jeunes filles, 2 Octobre 1968.
(2) l'sX!)ression unaus avons fait un chaJl1Y)" se rêfêre à 1;3. culture
'.
collective d.'un charnu par .l2S adhérents ':les daayira rurales. Ici
l'expresRion "rend un sens symbolique, car il nI y :\ ?aS' 'de-: cheunp
col10ctif de la· daayir11. des femmes 1 . mn-i;3 lIn., ,s~s'~~ tQ.t ,sou,s r fprtl.le de
, .--
cotis~tions individuelles en natur8.
(3) L'organisation de chants religieux ?ar les daayira donne l'occasion
de noMbreuses .quêtes. ',1~me en !'lilieu ,rural, oil l'argent est sou-





L'informateur est un Peul, qui vit en concession isolée, à
quelques kilomêtr~s du village de Kaossara, on il est recens~. IL
vit en bonne intelliqence avec les Baye-Fall de Kaossara et leur
marabout Seriane i\ss~n~. Il passe ·pour 1 i un des meilleurs cultiva'~
vateurs de la r~qi0n.
Princi~aux thèmes traitGs
~ Lê chan0ement a~ricole
- Evolution des p'roblè~es fonciers
- "Relations P::mls - ~1ourid.es
~ T1rnoign J.qe sur l D Isla.-n '; Doctrine et Pratique.
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Je suis né a Conter ;.!' Dabry (1), dans l'arrondissement de
Xaël, Gn 1911. C'est là QU8 j'ai passé mon enfance.
11.-' Les Peuls âtaient~ils nombreux?
R.- Il n'y avait ~rasque que des Peuls. Les Y~olofs sont arrivés après
les P,?-uls.
Q.- COMment les ~ourides se sont-ils instàl16s ?
R.- Quand on a fon1é le villaqe p il y a eu des querelles, parce que
Sidi J&Di~ye (2) avait emmené les ~olof~ s'installer dans la région.
Ouelqu3s PGuls avaient ~eur de Sidi ~J'Diaye, c'est pourquoi ils ont
pris la fuite. Alors, Sidi ~'Diaye a amené un vieux gui s'appelait
Serigne ~"orrar '·1'Doumbë). ~uand il fut install~, la· bainDÏ1Ado des Peuls
les a autorisés à quitter la r~gion : certains sont partis dans le
Sine, les ~utre$ dans le Saloum. ~9rtains sont revenus habiter avec
Sidi N'Diaye, six ans ~lus tard ~ c'est alors qu'on a dGplacé Sidi
N'Diaye et que Cheikh Yaba Diop (3) l'a remplacé comme chef de can-
ton. ~ujourd'hui, Peuls et ~olofs arrivent à vivre ensemble.
Q.- Avez-vous fr~qucnté l'~cole coranique?
R.- J'avais commencé ~ Gtudier le Coran, mais j9 n'étais pas en daara
mon pèr8 avait install~ un marabout dans la concession pour nous
enseigner ; c'ét~it un qâdir~ J'~vais alors 14 ans.
Q.- Avez-,'ous des souvenirs ,r~cis de votre jeun'3sse ? Ainsi, les acti='
vités agricoles étaient-elles différentes de ce qu'on voit aujour-
dOhui ? Cultivait-on autant d'arachide?
R.- On cultive beaucoun ?lus aujourd'hui qu'à l'~poque de ma jeunesse,
mais la terre êtait alors bien ~lus riche. On travaillait des cham~s
qui rest~i8nt parfois 6 ~ 8 ans sans quBon les ait cultivés. Aujour~
d'hui, on cultive ~lus ~arce qu'il y a des machines. On n'avait ~as
le MatGri~l complet, c'est pour~uoi on cultive beaucoup ~lus quUau-
trefois ; mais la terre 5tait ~lus riche.
Q.- Vous partaqiez donc votre temps entre l'agriculture et l'appren-
tissage du Coran ?
R.- Je n'ai pas continu~ ) apprendre la C0ran. Je l'ai fait pendant
deux ans sel.llerrv~nt : le marabout 'l")assait 1 'hiw:!rnage ou la saison
sèche à nous ap~rendre le Coran.
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'1. - Vous êtes T'!'!usulman. Pouvez-vous me \')arler de 1: 9 Islam ? (lue repré-
sente~t-il ~our vous ?
R~= J'ai trouvé mon père dans l'Islam, ~ ma naissance. Je suis né dans
l'ISl~q mais je n'ai guêre a~pris le Coran pour bien connattre
l'I~lam. J'en sais cependant assez pour accomplir mes devoirs envers
Dieu ~ je connais les versets pour la priêre, je sais faire les
ablutions. Je sais encore tO.ut ce qui est interdit au r'~usulman.
Q.- Avez~v~us par exem~le une idée précise de Dieu? Où est-il, comment
se Manifeste t-il ~ vou~ ? Avez~vous une représentation du Paradis
des '\tusulmans ?
R.- Voilà ce que je peux essayer d'ex~liquer J je prends par exemple le
cultivateur nendant lDhivernaqe = il cultive un cha~9 d'arachide et
un champ de mil 1 anr8s avoir entretenu ses cham~s avec le Dlus
.. ... .~
grand soin, il espère obtenir une bonne récolte. Si ses chRmps ont
été très bien cultivés; il aura une bonne rêcolte. Il est corome le
~1usulman qui a bien accompli se~ devoirs envers Dieu~ Nous croyons
qu'il va au Paradis s'il a bien reMpli ses devoirs envers Dieu.
Q.-' ~!ais~ 'le Paradis du ~1usulman, comment est-il? Bst-ce un paysage ?
F:st-ce gu' on s ~ y re'lose ou y travaille-t·non ?
R.- Le Paradis (Addyan~)f à'a?rès ceux ~ui connaiss~nt tr~s bien le Co-
ran, est un lieu o~ vous avpz tout ce que vous désirez, on tous vos
désirs se r6allsent.
Q.~ Quelle diff~rence y-a.c~t=il avec la vie dOiei-bas, où le paysan tra",
vaille dure~~nt dans la chaleur ?
R.- P.vidcmment, C D8st três différent d'ici: la vie n'est pas la même.
Je ne peux ~as vous l'expliquer, car je ne suis ja~ais allé au Para-
dis. mais je crois que la vie y est bonne. Si vous avez de bons ré'b
sultats; je crois qUê ce sera bien. Voilà ce que les marabouts nou~
apprennent.
Q.~ Vous êtes Ancien Combattant g Comment avez=vous été Mobilisé ?
R.- Je cultivais la terr~ et gardais les troupeaux chez ~es ~arents.
C'est Cheikh Yaba Dio~ qui ~'a inscrit. Je suis parti ~ }'ar~6e en 1~3
Nous sommes ,,?artis ~ Dakar, ):'uis 1. Rufisque, et ensuite nous SOMmes
allés en France.
Q.~ Etiez=vous volontaire ?
R.- La France est un beau pays, mais je voulais rester au f,~négal, qui
est mon pays natal. Le service militaire ne ~e plaisait nase J'ai
même été blessé en fa.f'3ant des exercices dans le stade. On m' a envo~'
yé ~ l'HOuital de ryakar. Je devais mêroe être dédonmagé. Le cornman-
.O./ .. D
-73-
dant qui tenait la caisse ~rétendait que les anciens soldats sont
des ryaresseux. J\ C9 m00\ent·~,lFl p j' occu~')ais les fonctions de Caporal.
I.e capitainem'a dit d'aller à Dakar avec le Général; certains sol-
àats cOJT1T.'1ençaient ~'ailleurs à rentrer chez eux. A!lr~s !'l.' avoir cxa·-
miné~ le docteur me dit: "Tu n'es pas ~aladeul? mais je ne pouvais
pas faire quoi ~ue ce soit. J'6tais un ancien soldat ct je savais
ce que je faisais. Je lui nie ~ "'t'u ne sais rion DU et nous nous som~
mes querellés. Je lui ~is encore ~"Jc n'ai jamais été malade et
pourtant tu m'as renvoyé il • Le docteur me répondit ~ lUJe vais te fai~
re enfermer Ul • Ouand j'ai quitté le dispensaire, je ne pouvais plus
faire un ~as. De retour ~ la Comryagnie, l'Adjudant-Chef a t~léphoné
au Caoitaine qu'on me renvoie é1.irectem:mt au dispensaire. 'Revenu au
dispensairc v on a télé~honé au Commandant. Ceétait un Dimanche. Or
le docteur tremblait de peur, car il Jl'I'avait dit ~ IUtu n'es pas ma-
lade". On m'apnelait alors nu nom de Selou Baba. On a têléphonê â
~aint~Loui~? mais le docteur m'a dit qu'il n'y avait plus de place.
Il ne restait qu'une place à ~akar et le docteur déclara que, si je
restais encore deux heure5 sans soins, j~ mourrais. Quan0 je suis
arrivé à l'Hô?ital, on m'a fait entrer dans la salle opératoire, où
le docteur m'attendait. J'ai été aussitôt opéré et j'ai ?assé 3 mois
~ lUHô~italo Je ~ensais que cette blessure m8 donnerait droit à une
pension, car j'ét~is inapte et on ~'a renvoyê dans ma famille. Un
moment Gonn~, j'ai cO~Bncé ~ chercher des paniers ~our essayer de
me faire ?ayer r mais c'était trop tard et c'êtait fatiguant. On doit
~e payer, car j'ai été blessê pennant mon service militaire.
Après ~a démobilisation, je suis retournê chez mon père, où j'ai
repris mes anciennes occupations ~ cultiv~r ct garder les troupeaux.
J~ai tcrroiné le service militaira en 1943 et je me suis installé
ici (4) en 1945.
Qo- Pourquoi êtes-vous venu ici ?
R.- JOavais un parent ici. Quand les Baye~Fall se sont installés, il
est parti. Il y avait encore d~ la brousse oft l'on pollvait cultiver
et faire pattr8 les trou~eaux. C'est Serigne Assane qui m'a donné
l'autorisation de m'installer ici. La terre est moins abondante
qu'autrefois, mais je ne pe1lx :cas encore changer. Depuis que le ma--
rabout mUa cédé la terr0 p je suis seul à m'en occuper. Cet endroit
s'appelle Longue (4).




H. ~- .la lui "onne ce qui yne "r)la.tt, Tl'\ais rien ne JI'\' obliC18 1i le faire. Il
ne ln'a jamais rien ne~andé i quand js vais le saluer, je ryeux lui
donner 25 ou 50 Frs, voire un ?oulet ou m§me une chèvre, mais je ne
suis ~as obligé de le fair~. Ainsi g vous qui vous êtes d~rangé pour
me rendre visite 1 je vais vous offrir quelqu.3 chose.
1]." Avez'-vou~ suffisar.1rt1ent d~ terre ~101.lr pratiquer la jachère ?
Ro~ Je nVai plus assez de terre; m~is j'en e~'runte à d'autras chefs de
carré. JG n'ai jamais pr~té de terre, mais on m'en prête. Je cultive
avec ma famille, mes frères notamment, et j'ai une famille no~breuse.
Q.~ CorronGnt r~partissez~vous la terre, les parcelles destinées à la
culture et celles réservêes au pâturage?
R.·· On trarde les troupeaux éloiqnés des cultures ?our qu'ils n'aillont
pas divaguer dans les cha;:rns. Il exi!lte des terrp.s gu' on n'a encore
jam~is cultivées ~ cert~ines ~PP'artiennent ~ d'autres chefs de vil-
laae, d'autres au ~arabout, mais elles sont assez êloignées de la
concession. Hes trou'-,e(\ux ,?âturent p'r~3 de ~<hevar (5) g c'est mon
fils-qui les qardc.
Q."' Vos troupeaux donnent-ils un revenu intéressant?
R. - Pour le l.'lit 1 on ryeut en ,rp.n<'l.re la moitié ct g-3.rè.er l'autre 1"1.oi ti6
pour la conno~ation familiale. Parfois aussi, en cas de besoin,
nous l'!0uvons vendre une vache, une ch~vre ou un mouton. Je vends l
ceux ~ui sc ~résentent, jG ne choisis pas mes acheteurs.
Q.- Pouvez-vous me ~ire à qui apvartiennent précis~mGnt les terres o~
vos b~tes vont ~attre ?
R.- Kaossara a laiss~ quelques terres en friches, d9 même que Serigne
Falilou ~GDiaye, le marabol1t de Khevar. C'est sur l'ensemble de ces
terres en friches QU8 no~ bêtes vont pâturer. Serigne Falilou ~'Dia~
ye ne demande aucune compensation.
'}.'~ }I.~TeZ-VOUS des difficultés pour 5ubsiter ces dernières ann~es ? Je
pense que les sécheresses (G) vous ont rendu la vie plus difficile ?
R.- L'année dernière, jRai récolté 7 tonnes d'arachide. J'avais du ~il.
Cette année, j'ai r6colté un peu de ~il, mais je ne liai pas pes~.
Nous avons é,?uisé le mil de l' n.nnêe dernière 1 maintenan-t;. je 1 Rachè-
t and l 'arN.ant de l'arachide sera dépensé, je vendrai une vachee ~ qu - '1




(1) Arrondissement de Raël, dâpartement de ~i'Racké, région de Diourbel.
(2) ~ncien chef de canton.
(3) cf. Interview Cheikh ~ab~ Diop
(4) Lieu"dit, situ8 dans le terroir de Y.~ossara. Abdourahmane BA y vit
en concession isolée.
(5) Arrondissement de N!Dame, département de M'Backé, région ce Diour~
bel.
(6) Rn 1968, comme en 1966, une terrible sécheresse a sévi au Sénégal.
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JG suis né à MV~ob~ne (1), dans le Baol, c'est un village wo-
lof. Je suis né en 1904.
Q.~ ~V5Z~VOUS fr~~uent~ l~école coranique?
R.~ JUai fréquenté l'~cole corAniryue pendant l an. J'ai étudié un tout
petit peu. JI êtais jellnè alors ~ j "avais n'ln';. lI~oJ;l :flre'Uier" ~1(\rap(;)ut
était Cheikh Ibr~ Fall (2). ~ l'école coranique, je n'avais pas de
marahout ~ celu:l qui M,8nseicrnait s'a!>pelait 1-1odou RO?, mon grand'·
frère. J'étais avec S~d~ka BOPgui est mort à Dakar. Le matin, nous
~artions trav~iller ~ux cham~s, ensuite nous rentrions à la maison
apprenère le Coran.
Q.- Et ensuite? 0u'avez-vous fait?
P..- Ensuite, je suis p~rti chez mon crrand~frêrer pour travailler. f10n
?ère était mort. JI 2tais toujours à M'Bobène. On cultivait arachide
et mil 17 mais surtout le suuna. ~~ous 1?référions cultiver beaucoup de
mil pour ne ~as souffrir de la fai~.
Q. ~ Co~ien de temY's êtes"vous resté chez votre frèrG ?
R.- Je ~uis rosté jü~qu'~ 25 ans. nuand j'ai quitté, j'ai fait mon
dyébbalu chez Cheikh Ibra. J'avais quitté l~ concession de mon frèr~
pour venir ~ ~gny~ar66m (Diourbel) f~ire ~ connaissance avec Cheikh
Ibra. J'avais entendu dire gu'il était bon ~~rabout. Cheith Ibra
m'a incité ~ travaillAr, comme je faisais chez mon grand~frère
q1Liq€~! rekk 17 liqéPL rekk •
n.- Pouvez,Qvous me parler de Cheikh Ibra. ?
R.·· C'était un grand marabout, il avait alors la t~te couverte de che-
veux blancs. Sa demeure était vaste et ses taalibe nombreux. J'ha-
bitais dans la concession de Cheikh Ibra avec de nombreux taalibe
nous passions tout notre te~ps à travailler.
Q.- Etes-vous resté loncrtem~s ~ Diourbel chez Cheikh Ibra ?
R.- ,J'3.,'J. passé 8 ans chez le marabout. Je cultivî.is, je vivais dans sa
concession. Je le voyais fr~~uem~ent. Il me chargeait souvent de
faire des COMmissions. La soule occupntion de Cheikh Ibra consistait
à donner des conseils ~ ses ta~libe. Je ne sais pas s'il priait ou
non.
Q.= Depuis ~ne vous êtes devenu B~ye~Fall, avez-vous une prëtique dif~
férente de l'Isla~ ?
R.- .Tvai toujours été T!'!usulman. ~1ais je pense aujourdVhui qu'il est inu=
tile de prier et faire nes ablutions ; ce qui co~pteJc 1 est le tra'-
vail. Avant mon dYGbbalu, je ~riais17 ~ais seul le travail com?~
te.
• • 0/ •••
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Q. - Pouvez-vous J'1"le !,arler d' AJ'rIadou 'Samba ? Selon vous Il pourquoi a-t~'il
eu tant dG succès ? A~t'"il fait des prodieres et des Miracles comme
on le tiit ?
~.~ Jd ne peux rien dire d'A~anou BaffiLa, car il était au-dessus de tout
le monde. Tout le monde l'a suivi ~arca qu'il a réalisé ce que per=
sonne d Uautr9 n'aurait pu faire. Il a appris baaucou9 de choses que
personnG ne neut connaître. Dieu seul ?ouvait connaître Serigne
Touba. C'est ~our cette raison que nous l'avons suivi.
O.'~ Les Français étaient·-·ils nOlTlbreux à Diourbelv quand vous êtiez dans
la conces~ion ~e Cheikh Ibra ?
R. -- Oui ~ il Y en avait beaucoup. Pendant la saison sèche, les Africains
vendaient l'arachide chez les toubab • S'ils n'avaient plus de quoi
manger, ils allaient chez les toubab. deroander du crédit.
Q.- Qu'avez~vous fait immédiatement a~rès avoir quitté la concession de
Cheikh Iora ?
R.--" A.y:>rès Diourbel, je suis venu dans la brousse, c'est-il-dire à Kaos-
sara. En 192A, Cheikh Ibra était ici, il ~ta1t en train de s'occu---
per à faire défricher sas t~alibe. Il nous a installés à Kaossar~
pour y travailler. Le seul village déjà installé était ~issirah.
0..- Qu'avez~vous trouvé à votrp. arrivée ici?
R.- Il n'y avait que d8S SSrères ct des Peuls. Nous cultivions, tandis
que les Sérères et les P8uls ouivaient leurs troupeaux. Nous étions
obligés de nous défendre 90ur que leurs bêtes n'aillent pas diva:
guer dans nos cultures ~ les ~'lolofs ne voulaient pas gue les Peuls
laissent pénétrer leurs troupeaux dans leurs champs. -,'lous avons dé~
frichê de Kaossara ~ Touba. Les ~IDurioes arrivaient en grand nom~
bre, c'est pourquoi les Peuls ont pris la fuite.
Cheikh Ibra nous avait amenés ici: nous n'avions qu'un seul
daara, instnllé dans une forêt (!'lantii9}. -~ous n'avons rencontré ;
que des singes et des hyènes. ~ous allions puiser l'eau 3 Nghaye
(3) ou dans les seyaan.
0..- Vous ~tiez oonc l~ à la fondation de ~aossara ?
R. - Non, je nU étais pas ~ K'lo'3sara au rnom,~nt de la fondation : quand
Seri0'ne Assane a rruitté Handangri (4), je n'~tais ~as là. J'ai été
recruté pour partir à l'a~é~ : j'~tais robuste à ce moment-là. Le
chef de canton m'avait recruté. Le village n'~tait pas encore fondé.
J'ai été recrut~ en 1927 ct j'ai pris mon service en 1928. J'étais
le seul et j'étais robuste, c'est ~ourquoi les Français qui recru-
taient m'ont a~précié. Je sâvais bien exêcuter les gestes qu'on
m'aDprenait. Je suis parti à Rufisque (5), puis à Dakar, oü j'ai
touché
•• 00 / •••
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des brodequins J chéchia, pour partir en France. Je suis allé à Bor-
deaux, puis à ~aint ~a1?ha~l. ,~ ~~arseille et enfin en .~dleJ'1agne.
J'ai encore été repris Dour ryartir à la guerre de 1940. C'~tait
la mobilisation. J'étais revenu en 1J32 et je suis reparti nour la
mobilisation. ~es soldats n'avaient d'autres activités que l'exer-
cice g "toujours tenue de cam:!=>aqne, s~.c au dos, barda r'lvec fusil,
~arche ne 30 kilomètres dans la journée ••• " (6). Il Y avait de jo~
lies maisons en France, Mais c'est le froid ~uinous enbêtait •. J'é-
tais ~tonné ·cn ~oyant l~s·moneagnes.
o.." Qu' a,;'·~z·=vous fait à votre retour au Sénégal ?
R.~ Je suis revenu à :~aossara en 1932. On nvait co~mencé ~ installer le
village. Le ~~rabout rota donn~ de la terre pour cultiver. Je suis
resté ~ ~~ossara jusqu'~ la mobilisation: c'est à ce moment que
8erigne Modou r'~oustaph3. Fal+ '!Tl 9 a fait recruter par le chef de can-
ton, Mor Lyss~. J9 a i fait un an et demie à la mobilisation, à Fez
au ~aroc. De~uis mon retour au Sén~gal, je vis à Kaossara.
Q.- Vous souvenez-vous de la manière dont a été partagée la terre en-
tre les Hourides et les P3uls ?
R.- On n'avait pas chassé les Peuls, qui étaient les pre~iers habitants.
Il ~tait i~p'ossible de les chassGr. Nous avons dêbroussé jusqu'à
l'endroit 00 se trouvaient les Peuls et nous nous sommes arrêtés du
côté de ;l'C~nqo (7), dans lô direction du forage. ~'Gongo est un
gros village Peul, qui existe toujours. ~ous avions plus ne terres
qu~aujourd9hui, car maintenant nous sommes ~lus nombreux.
Q.- Avez~vous participé aux travaux de construction d~ la Mosquée de
Touba ?
R.~· Le preMier travail consistait à creuser avec les pelles et les pi....
gues nour servir les constructeurs. On creusait la terre pour ess~~
yer de trouver les carrières, à n'DOck~8)près de ....1'Back€. Ce sont les
Baye-~all qui creusaient. J'en fais~is 9artie. On marchait de Kaos-
sara à M'Bncké et ~e M'B~ckê à N'Dock. On avait construit des abris.
~ous restions 2 R 3 mois dôns les carrières avant de revenir au vil-
lage ;>our notre nourriture ; le l"li'\rabout demandait du riz aux Liba'=
nais de 1.1'Backé.
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(l) Arrondissement na I~""ël i d~partement d\~ ;.~' '83,ck5, rGgion n.e Diourbel.
(2) Cf 0 intervie\'l de Ch;aikh Y'9.ba DIOP i note 4
(3) ArrondisseMGnt de N'Da~s.
(4) Arrondissement de Hoto, d&~artement de Thiês, région de Thiès.
(5) Ville industrielle du Cnp-Vert.
(6) L~ ohrase qui précède est exprimGe en Fr~nçais.
(7) Arrondissament d.e "l'D;.me.
(a) Arrondisse~ent de Kaël.
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T'!odou GU:8YE r~essér~,
Taofekh, 28 J~nvier 1969.
T:1off~kh 2St une !.'.ggloJTlt3r:ltion rurale qu'il est difficile dG
définir e moiti~ villaae, moitié d~ara, on y trouve des chefs de
famille cultivant leurs pôrcelles individuelles et des daara, com~
posées de jeunes takk··~er qui tr~v~illent entièrement pour le m~ra_
bout.
T::\of8kh est en quelque sorte l'exploitation agricole du mara·-
bout ~ des chefs de f.:lmille, d;)légu~:;s par f'erigne Assane F::ül enca·-
drent le da~!0, divisé en 7 sections.
L~ vie à Taofekh est rendue tr~s difficile par suite de l'ab-
sence totale ~ge~u sur plqce. Certains des chefs de familles souhai-
teraient pouvoir s'inst~ller ailleurs, mais le M~rabout s'y oppose.
r~odou Gueye Hesséré, est l(~ chef de 'Tillage ; il est aussi le
chef des daarô (ou des sections de daara} responsable devant le ma-
rabout.
Princi9aux thèmes ~voqu~s ~
- 19Org~ni3~tion des àaara de Taofekh
.. 1 !a.diya •
.. Le rôle spacifigue des Baye-Fall dans le Mouridisrneo
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Je suis né à i'1ess6r6 Guêye (1) il Y a 70 ans. C 9 est là-bas qu~
j'ai pnss8 mon Gnf~nce. JU 3 i quitt6 le village pour aller apprendre
ll~ Coran en daar~, à ;·Tf:aye ~m~ye (1), ?rès de Thil!'\akh.::l..
Q.- .~~ fluel âçr8 ête.s.~,vous ?arti .;m daara ?
R.~ J9 avais 17 ans. J'ai quitté le daara ~ l'âge de 30 nns. Le ~arabout
était unr'rouride. J'ai reg~gné ensuite l~ concession de mes narents.
'1.-- Com-11lent êtes~vous dHvenu 3~'/e"DF'1ll ?
R.· Lorsqu~ jU~tais 8n daara, le rn~rabout (Serigne Assane Fall) ven~it
souv~nt et je l'~ccompagnais dans le village. C'est pourquoi je suis
nev~nu Baye-Fall.
~. - POUVGZ-VOUS me parler de la fondation du daara: dA T'lof ~kh' ?:-nüànd ':1-
t-il été ~onné'et par ~ui ?
R.~ Taofekh a ~t~ fondê il y 13 ans. ~uparavant, je rêsidais chez mon
père. C'est S~uleye Coumba D~lla qui a donné la terre ~u m~rabout ;
c'6tait un Peul f celui qui avait défrichG cette terre. Serigne As-
sane lui a dcmandu de lui cJder une partie de sa terre et il a accep-
té. Aujourd' hui, il est son taalibe. r~ais lorsqu 9 on a donna les
chaMps ~e Tsofekh" j'ét~is chez mon ~ère, à Mess~r~ Gueye.
Q.- J9 a i entendu dire que le daara de Taofekh est dirig~ par des chefs
de carr6 venus de KaoAsara, qui se ~artagent les terres à cultiver
et diriqent chacun un qrou~e de taalibe. Est~ce exact?
R.-- Ouil' il y a sept subdivisionsl' dirigé8s par T~lla Fall, Assane
~l'Dié'..yel' ll.ssane Diopu 1!odou Fay'3 .. Dj±bril Samb, Serigne r1odou Diouf
ct moi-m~~e. Las A~ar~ cultivent ~il et arachide, mais Dieu n'a pas
voulu' donner de pluies 6gûles. P~rfois, les daar3 rGcoltent beau'
COUryç parfois tr~s peu. Cette ~nnéel je n'ai p~s vu leur récolte.
Q.~ Quelle a ét6 la r~colte des daûra de Taofekh l'annêe derni~rel' c'zst-
à-·dire pend?nt 1:'1 saison 1967-1963 ?
Ro~' Je ne sais p~s quelle i5tait l8ur r'::colte d'arachide, mais ils a-
vaient 5 greniers de Mil : les deux qui avaient ét8 pilas faisaient
3 tonnes et quelques , la rêcoltp- d 9 un grand champ de ~il n'était
pas comprise dans ce total. Je me souviens que l'on a pesé toute la
r0colte de mil en 1965 : la longueur des tas de mil atteignait 106
mètres, le poids total était de 20 tonnes 900. On donne le mil ~
El Hadj Falilou ~'Back3, c g est-à··dire 3U Khâlife des Mourides (2).
0u3.nt ,~ l'loi, je suis le dirigeant nu champ du r~ercredi (toolu-
allarb:3.), seT':> F~n arach:l.de. Les arachides ne sont :,as encore vendues,
jcn~eux donc nas .vous air~ 0\.10.1 sera le. .poids récolté, car::\je no. '~eux
pas mentir. L'année dernièr8, l~ récolte était de 500 kq.
0.- Quelles sont vos fonctions àe chef de village et de chef d~ da~ra ?
R.~ Ici, je suis le représentant du marabout. 0uand il vient h Taofekh,
il loge chez moi; sVil or~aniso un santaane, je fais le tour du
villaqe pour en informer les qens. C'est ~oi qui dirige le trav'il:
mêMe qu~nd il slagit de piler 10 mil, je diri9~ moi-m~m~ le travail.
Q.- y a-t'··il o'autren "chefs de terre\! (boroom suuf) que 1'3 m:lr"'lbout ?
R.'· ~on, toutes les terres de Taofekh appartiennent à Cherif Assano.
Q.- Les chefR de carré ont-ils suffisamment de terre?
R.·o On a donna à chncun une surface de terre largement suffisante.
0.- Avez-vous une ~é5erve d8 terre, pour offrir ne la terre à un nouveau
venu, par axemplG ~ un chef de carr~ de Kaoss~ra qui d~sirerait
s'installer ici?
R. - Nous ne voulons pas nous Il1.?!lanç'8r 3VHC les gens de K:.lossara. Person--
ne ne quitte Kaossar~ pour aller cultiver à Taofekh et rôci~roque­
ment. Les qens de Kaossara ont assez d'eau ~ pourquoi donc vou-
draient-ils venir ici (3) ? A Taofekh, l'installntion est plus r~~
cente; c'est pourquoi on a moins récolt~, ?arce ~ue la torre est
neuve (4).
Q.- tes paysans pratiquent-ils la jachère .à Taofekh ?
R.~' Je ne peux ~ns le dire ; chaque chef de carrG a ses clvU'!lps ~ c'est
~ lui de d~cider s'il f~ra la jachère ou s'il cultivera tout. OUànt
à moi q je pratique la j~chère, mGis la partie cultivée est la plus
im~ortante. Je f~is mil ~ èrachide et je laisse reposer la terre. Je
laisse un tout petit ~cu de jachèra.
~.~ Je sais que votre plus grand souci e8t l'approvisionnement en eau?
COI1"ment fai tes,-vous ?
R.~· ':;Jous allons à narou R1:'.hi'1'l.e. Pour le r!l.om~nt, nous allons puiser
l'eau au forage de Kaossara. On puise aussi à Guebe. Nous partons
en charrette q avec des fûts.
1.~· Cornment f.ai tes··vous ?our commercialiser l'arachide ?
R.' Certains '\ront à :r<~ossaraq d'autreR à Guebe, d'autres à Darou Rahimc.
Certiins vendent ~ ~'U0~e, direction de Darou Mousty. LI nnéc ~0r­
nière q un particulier ~ obtenu l'autorisation d'acheter les arachi~
des ~ Taofekh, ~ais cette année q il n'a pas l'autorisation, car la
récolte n'était P3,S assez ir......:ortante.
Q.~ Pouvez=vou~ m'8xnliquer C8 ~ulest lladiy~ ?
o •• / •••
R. -" L r adiya est oour le rn.:'..rabout, de même qt't0 le "cham;> du l'tercredi".
Quant au "chamn du !\~ercre(=iin, nous le travaillons tous enseI"'ble,
mais chacun donne ce quBil ~cut .an·· ~diya. Le Baye-Fall n'a ni
jour ni nuit, il ne fait ~uGécouter les conseils de son marabout.
LGannée dernière, je nB~i O~3 àonn~ beaucou~ de~diya, faute d'avoir
une récolt0 suffis~nte. On n'oblige parsonne à donner g s'il avait
beaucoup plu, nous aurions u rjcolter beaucoup et donner beaucoup.
l\.1ais cette ânn:8, il n'a pas plu et nous n'avons presque rien gagnt;:
le marabout n'~ura pas beaucoup d'adiya.
Q.~ S~lon vous, quelle est la différence entre un Baya-Fall et un Mou-
ride qui n'est nas Baye-Fall ?
R.- L3 diff~rence entre M'Backé-H'Back§ (5) et 3aye-Fall est que le
Baye-Fall ob~it aussitôt à son marabout et se met à l'ouvrage, que
c':: soit .le jour ou la nuit. Les M'Back5-H'Backé se contentent ft'":
remplir leurs devoirs envers Dieu, c'est ce qu'on appelle "dyaarnu
Yalla~ Les qaye-F~ll n'nnt rien gui leur appartienne': chaque fois
qu'ils gagnent ~uelque chose, ils le portent chez leur marabout.
Q.=' Les Bayp.-Fall ont"ils certaines obligations sp~ciales ? Par exem:":lle
sontq'ils d.évou~s fl.U !~hâlif(~ des ~~ourides, successeur d' i'..madou Bamb::1.,
comme Cheikh Ibra ~tait attach6 au fondateur du mouvement? On m'a
dit gue les Bave-F~ll f~isaicnt le service d'ordre au Grand Maaal de
Touba.
R.- Le ~hâlifa ~ ses ~ro~res taalibe. ~ous ne connaissons pas le Khâlife
et nous faisons notre siya~rc chez Serigne Assane. C'8st S~rignc
Assane qui va faire le siyaare ch~z Abdou Lahat (6) cOMme repr~sen­
tant des B~ye-Fnll. ~Tous ne nous occupons ni diAbdou Lahat ni de ~er­
sonne, nous ne connaissons que 5eriqne Assane : lorsquiil va voir
le Khâlifû ~our faire son siya~reJ nous bloquons la circulation
pour que les gens ne 18 blessent pas.
Q.- Cependant, vous ~tes souvent ap~elés au service du Khâlife. Ainsi,
je sais que les Baye~·Fal..! vont parfois .} Richard~'Toll uour aidar à
ln récolte du riz, au ~rofit du Khâlife. AllG~~vOUS régulièrement
~ Richard-Toll ?
R.- Je ne suis p~rti qu'une foiso Si notre marabout va là-bas, nous
allons avec lui. ~'il ne va ~as, nous restons. Je ne sais pas à qui
est àcstinGe la récolte. Il est vrai qu'en 1965, le Khâlifo avait
charqê Ch9rif i-'Lssan~ di aller couper l~ riz à Richard~'Toll, mais
depuis 1965, Cherif Assanc n'est pas retourné.
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Q.- Que faites-vous nendant la saison s~che ? Restez-vous ~ Taofekh ?
Le marabout vous aid8~t·<il â subsister dans les ann8es difficiles
comme celle-ci ?
R.- P~ndant la saison sècbe, nous restons toujours ici. Hous ne bou-
geons pas. Bous avons confiance en vall~ et en notre rnarabout~
Mais le m~rabout ne nous donne rien.
/)/ 0 T E ~
-%-%-%-%-%-
(1) Arron~isse~ent de S~gatta, d6~artement de K8b5mer, région de
Diourbel.
(2) D~cédé quelques mois au~aravant et remplacé par son frère Ahdou
Lahat ~'3~cké.
(3) La vie à Taofekh est en effet trèa difficile, en raison du manqu8
d'eau.
(4) L'argument est inh~bitu~l, car les paysans préten~ent ~8néralement
que oVest l'ancienneté de l'occupation qui cause la défertilisation
des sols.
(5) Expression qui ~6signe les marabouts de la famille d'~m.îdou Bamba
et, ~ar extension, leurs fidèles.
(6) Troisième K~âlife G0néràl Q~S ~~ourides, nomm0 fin 1968.
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t'1oUSS:'l 1'-1 i DIAYE,
Kaossara, 20 Février 1969.
--------------------------------------...........-
!, 1 inforl"l,atGur est la secréta.ire de la coop~rative de Kaoss~a.
Il est aussi le peseur ae la coopérative du villag.~ de Thiasky. Ces
fonctions sont imnortante9 3n milieu rural et exi~ent de celui q~i
las exerce une cert~inc instruction ~ il faut savoir com~t8r rapide-
ment sans ~8 tr~nerlet:écrire·~nFraqça~s ou 0~· ~rabe. Moussa
H'Di~ye est un autodidacte qui a su acquérir cette formation ~ peu
près seul. rI était donc intéressant de connattra son opinion sur
un certain nombre de questions, mais le motif ~rincipal de l'inter-
view ~têit sa qualité de titulaire de droits fonciers antarieurs
à ceux du mar~bout.
Principaux thèfl'es 6VOQU8S ~
- Questions foncières
tians sur la terre.
les droits d'usage o~ lei transac-
- ConC~T?tion t.;aye'-Fall d~? 1 i Isl~.II1
.~ Pouvoir des talismflns (gris-gris)
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Q.- 00 êtes-vous né et à quelle date ?
R.~ Je suis né à Thiandigue (1), à 7 kilomètres de Diou~bel, d~"
l'arrondissement de N'Doulo. Je suis né en 1924.
Q.- J'ai entendu dire par les villageois que vous étiez ~~~~'de terre"
(boroom suuf) ? Pouvez-vous m'expliquer quels sont vos droits fon-
ciers? ?
R.- Quand mon père résidait à Thiandigue, il avait de la tefre. Quand
il est venu à Kaossara, il n'a trouvé que de la brousse. ,~,~est
Il' ,
pourquoi il était "boroom suuf". Il était venu avec san i,foupeau
et il a beaucoup défriché.
Q.- Quand votre père s'est-il installé ici?
R.- Mon père ést venu ici avant le marabout. Il est venu accompagn~
seulement de ma mère, ses frères étaient restés à Thiandlgue, là
00 je suis né, mais mes deux grands frères sont nês ici. Nous pas-
sions seulement la saison sèche à Thiandigue. Ici, la terre était
libre, il n'y avait que des bergers.
Q.- Vous avez donc des droits sur la terre anté.~~urs à ceux du mara-
bout, puisque votre père s'est installé avant lui?
R.- Quand le marabout s'est installé, il y a eu un jugement de terre,
qui décidait que chacun occuperait ce qu'il possédait auparavant •
. Q.- Vous passez pour l"un des c·ultivateurs qui possèdent la plus gran-
'de surface de terre à Kaossara. Est-ce exact ?
Ro- Certains ont plus de terre que moi.
Q.- Est-ce que vous cédez de la terre à d'autre cultivateurs? Prêt,
location ou gage de terre ?
R.- Je prête de la terre et je mets aussi quelques parcelles en gage.
Q.- Voulez-vous m'expliquer prêcisément comment vous procédez dans ces
transactions sur la terre ?
R.- J'ai gagé de la terre à Modou Kala. Il était venu me le demander
"Je voudrais que tu me cèdes ton champ et je te donneré!-i quelque
chose pour te dédommager. Tu seras libre de reprendre la terre
quand tu me la redemanderas". Il m'a donné 5.000 Frs : quand j'au-
rai besoin de mon champ, je lui rendrai l'argent. Il n'y aura pas
d'intérêts.
Q.- Avez-vous déjà mis une de vos parcelles en location ?
R.- Je n'ai jamais loué de terre. Si je prête, j'ai le droit de re-
prendre mon champ l8 année suivante. Je n'ai jamais demandé de lo-
yer. Ainsi, il y a cinq ans que Modou Kala m'a donné de l'argent
en échange de mon champ. Je compte reprendre mon champ cette année.
Q.- Quand vous prêtez de la terrei que demandez-vous en échange ?
R.- Je ne demande aucune compensation quand je prête, car je le fais
pour mes amis : s'ils manquent de terre, je iéur prête.
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Q.- Votre pàre ~tait-il seulement cultivateur? Ou associait-il l'êle-
vage ~ la cultur0 ?
R. * "Ious sommes i:!olofs f T'l.ais mon père aV-'3-i t be.'1Ucou:? <19 bétail.
(}. -" CO:P1ment celà se fait=il ? J(~ :!?ensais :~_u contraire que les T"!olofs
n'élèvent pas dA oros bétail.
R. - Autrefois, les °nlofs étaient (:leveurs et cultivateurs. Hais quand
les ~arnbouts sont arriv~s, ils ont n~gligé leurs troupeaux.
O.·· AV"1Z~VOUB fr5quenté l'école coranique ?
R." Ja~i appris un ~eu 10 Coran. C'est un vieux nommé Soul~ymana Ly qui
J'l0 a en,:;eionG, côr il venait souvent ici pendant la saison sèche. Il
venait avec Aes taêlib~ pour oemander l'aumône, mais il ne séjour~
nait ici qu'en snison sèche.
Q.'. Combien nE-:' teM.?8 vous n" t-il ensoian~ ?
R.=· J'~i appris ?Gndant 3 ans •.:Pavais commencé ,'1 l'âge de 7 ans. Celui
qui m'~nseignait ~tait un Mouride.
Q.- Votre père vous ~=t'~il raconté ~ quoi ressGmbl~it le pays avant
l'arrivée des ~1.ourides ? Le paysaqe et ses occupants ?
R. Avant l' arrivl3e des '\!ourides, il n '7 avait qu~ des PGuls et des ~;::=
rêres. Il y ~vait encore des endroits non défrich~s. On trouvait
des animaux sauva98s. D'?illeurs, les hyènes v9n~ient se loger près
du baobab situé ~u centre du village.
Q1~ QUnnd les Baye-Fall se sont~ils installés ?
R.-' Le marabout 3St venu v~rs 1930 ; je co~~ençais alors à apprendre le
Coran. 0unnd le m~rabout est venu, ses ta~libe étaient installés en
daara. ~uand ils eurent d8frichG, d'autres taalib8 sont venus ina-,
taller leurs cases avec leur famille. i'1aam Cheikh avait demandé un
jugement au Gouverneur G~néral de SQint-Louis nour faire chasser les
Peuls install~s ici. ~'~st à cette époque qu'on a chass~ les Peuls.
Les ta~libe que Cheikh Ibra ~vaient instal16s venaient de Dia~vely
(2). Quand ~heikh Ibra eût dernand8 le jugement, lGS B~ye-Fall ont cu
la possibilité d'occup2.r toute la terre, car les P8uls avaient pris
la fui t(~. Tout ccli! '3 ft ·~st déroulé sous In.CS yeux.
Q.~ Co~ment êtes vous devenu 3aye-Fall ?
R.- Mon père a fait S0n oY8bbalu , lft ùrriv6e du marabout. Il avait n6jà
un marabout, ~ais, après l'arrivée des Raye-Fall il a refait un
dyl!bbalE. ~on nrerni8r marabout s'appelait Serigne ~lodou Lê.
0.°.. Quelles sont, il votre avis, les fI_iff~rences entre les ttourides ordi~
nnires et les Bave-Fall ?
... / ...
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R.- Les Paye-Fall sont des r~ouri~es, car c'est -~adou Ba~hn qui a fond~
la mouvnrncnt. '!u."l.nà Cheikh 1bra 1'\ f~it son rlve1:>balu à Saricme Bamb::l.,
~ .
il trûvailln.it entiêrcment pour lui. nu.'\nd il eiit accompli son tra'"
vail, ~~adou Banb~ 10 fit devenir marabout pour le re~orcier d8
ses s.:O!rvices. Les nnye-P."lll sont èes Mourides, mais Amadou Bamba a.;.......;..:..~-
laissé Ch<3ikh Ibra. tr.:mquill'3, il ne lui 3. pas donni~ de lnission
part.iculière.
Q.- En quoi le Be..ye~~all r>e1lt il se dire musulman u puisqu'il ne met p'lS
en pr:"!tique les !:,r t3scriotions c01"0.niques, notamment celles "'j'ui ccn"~
cernGnt le jeûne et la prière ?
P.• ·- L,~ devoir <lu T-;aYGmFall consiste à obéir. Quam on lui dnM~ndc un
travail, il noit 10 faire : quand on lui demande quelquo chose, il
doit le donn;:~r.
0..~ Les BSl.ye'·Fnll font-ils le p-âlerinag8 à 1.'1 ~ecque ? A !<:aossara u par
exe~D18, y-t~il ~es "El-Badjn (3) ?
R.·~ Personne ici n' est all~ .~ la ~1ecgu.c. Cert:lins peuvent le faire, II'\.'lis
les vrais I!'arabouts ~ë'.ye-·Fall ne vont pas à la :,1ecque.
Q. - Les BaY8"'Filll de Kë'.ossa.ra ne prient 'Pas et ne jeûnent pas !"'1' a·-t~on
nit.Est-ce exact ?
R. - Les Paye"'Fall ne jeûnent p-3.S et ne l)ri.:ant pas, mais c'est l'..."Tladou
B~a lui~~~rne qui le leur a autoris~.
Q.- AV8Z~VOUS entendu ~arlar de Cheikh Ibra ? Ou l'avez-vous vu ?
R.~ Je ne l'ai ?àS bien connu. Je l'ai vu, mais j'étais enfant. J'ai en~
tendu ?ûrler de ce qu'il faisait et je sais qu'il ûtait grand tra-
vailleur. Haus continuons 5 suivr~ les conseils qu'il a donnés:
nous travaillons et nous donnons ~ nos ~arabouts.
Q.~ D'Oü vient la coiffure des 3~ye~Falle cettQ caniêre de p0rter les
cheveux longs ?
R.' Les P.aye-·FaH: ne se rasent pn.s la t(3te. !?our ressG:rnbler à Cheikh Ibra.
parce que Cheikh Ibr~ ne se rasait pas la t8ta quand il r~sidait
chez ~~adou B~mbû. Oc même, les taalibe qui tr~v~illent en daara ne
se rasent pas •
Q.-' Vous êtes i?9seur de coopérative. ')Ù avez-vous appris ~ cOI"~ter ?
R. c~ IiD~merde,p (4:) ~kk.
0..- J'ai rencontré réce~ment ici un faiseur de qris-qris (5). Vous-
mê~eu croyez-vous au 'ouvoir des qris-qris ?
R.~ Certains croient aux gr~s-qris, mais ils ne vont ?as s'en procurer
partout. Ils choisissent aén~ralement une seule personne qui leur
confectionnera le~ ~ris~aris.
. . . /0 ..
-90-
C!.'= 8ave~-vous qui félbrique des gris' A 9'ris à ~aOS9ara et quel est le
plus r6!?ut~ ?
R. - J.1alick Faye et .~t.oussa 8eck font des gris--gris. T) ~ autr~s aussi en
font, mais en cachette ~ les enfants et quelques fe~mes leur ren-
dent visite, Certains font des gris-gris et ne connaissent rien,
~ais ils essaient ne ~uper les femmes.
Q.- Savez~vous si le marabout est favorable à cette pratique ou si au
contraire il la r~~rouve ?
R.~ Je saiR que le marabout ne l'interdit nas, mais celà lui d~~lalt,
c~ celA ?rnvoque toujours des histoires. ~insi, on vient te dire
ne tem!>s en te!!1ps ~ nCelui"A~i ne t'aime pas, celui-l~ t'fi fait




(1) 7\rrondissement de .~;Doulo, région de Diourbel.
(2) ArronëliGseMent n.e ~PDame.
(3) nualificatif prestinieux pour dôsioner les hommes gui ont parti-
cipé au moins une fois dans leur vie au ?élerinage ~p.·la H~CqU0.
(4) Ce terme français est très usité chez les Nolofs, qui l'utilisent
pour ex~rim8r la ~obr0uillardise.
(5) Talisman qui est censé éln:nnrter une protection magique contre
toutes sortes de '.:lijrils, ou parte·-bonheur. Les gris~gris ()nt un
qrand succês au rén~gnl et font la fortune de quelques-uns.
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Cheikh ~'JIANC1
Kaossar~q 20 F~vri~r 1~~9.
==
Cheikh 'Jianq gare 1'3 !"l~.gac;in de vivres ne la Jl'laison du m::lra···
bout. :-t?ri('fne "".ssane Fall rt:\sir.19 rarement 3. !{:1ossara 3 mais il
pORsède une belle de"lleun:~ en dur q oil. vivent quelques-unes de ses
no~)rcuses (.~ouses, avec leurs enfants, ainsi que cert~ins taalibe.
Cheikh llianq est en quelque sorte l'intendant de la concession
qui compte une population minimale de tr8nte personnes. I,'infor-
mateur ~ encore diautres fonctions similaires et fait donc partie
du qroupe des hn~es de confiance de Deriqne Assane, chargés d'ad-
ministrer Kaossara.
principaux thèmes éVO~U2S
- L'emnloi du te~~s en 8cole coranique
- L~ fondation de ~ao~sara ?roblêmes fonciers
~ Les responsabilitüs confiées ~ar le marabout ~ l'informa-
teur.
- ~uel~ues asrects de lVactivit~ ~u marabout.
~ Oninion sur la Dri~re.
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Je suis né ~ Keur 1\1I::indou.mbé !{P}\.RY (l). Je suis âgé de 58 ans.
Q.- Avez-vous frénuenté l'école coranique?
R.- J'ai anpris le Coran à ~'Gueye-N'Gueye (2) ét'j'ai paseê mon en-
fance à N'Dinfl)t (?). ,J'aidais mon T)~re à cultiver.
0.- A ~uel âge avez· vous commencp. l'école coranique?
R.- J'avais dix ans 5 l'époque. J'ai aonri~ le Coran oendant a ans.
1IIIon marabout était ~J{ouri~e.
0.- ouel était l'emryloi du te~rys ~~ns cette école coranique?
R.~· ~ous an~renions le Coran trois ~ois par jour ~ T)endant la journée,
au cré~uscule et aussi ~ 4 haureA du matin. Penryant l'hivernaqe,
nous cultivions ~ nendant la saison sêche, nous allions en brousse
ré1JTlasser des tieres de !'1il et de la oaille. l'~ous allions ramasser
du bois mort ~our allumer le feu ~ la lurni~r~ duquel nous pouvions
lire le Coran.
0.- Qu'avez-vous fait en sortant de l'école corani~ue ?
R. - Je suis retourné chez mon !"êre :} ·1' Dindy. C' e9t Ul que je me suis
Marié, en 1937. ~~a fe~e ~qa rejoint ensuit~ à ~aossara.
n. - C'uand vous êtes-,rouc:; installé '\ Kaossara ?
R.- Le premier hivernaqe que j'ai pass~ ici, c'était l'année d~ la mort
de ~aam Ch€ikh (2).
~ •.. Comment avez"'vous fait la connaissance n.e ~eriqne Assane ?
R.- .r'avais confiance en lui, c'est pourquoi je lui ai fait mon dy~ba­
lu. L'homme qui m'a enseian~ le Coran était un ~!ouride, dont le
- -
marabout résidait ~ T)arou lI~ousty (-1). 1l10n professeur de Coran
était mon oncle, ~ais j'ai choisi de faire mon ~êbbalu ~ ~eriqne
Assane. Tl est venu ici à la mort de Maa~ Cheikh.
0.- Votre Dêre était~il déj~ venu avant vous à T:aOSAara ?
R.- Mon oère était déj~ venu cultiver. ~ge~t le ~~re de ~erigne Assane
qui avait défrich~ : toute la terra lui annartient, car Ron ?ère
avait créé des daara. nuan~ ~on n~~~ est v~nu, il a vu gue les
taalibe de Cheikh Ibra avaient défriché et ~on pèr~ s'est installé
sur une terre d~j~ néfrichée. C'uand on a fondê le villaqe, il n'y
avait qua de la brousse. On ne pouvait trouver de 1g eau qu'à ~ghaye
(5) : on portait l'eau ~ dos n'âne, tandis que les autres s'occu-
:raient d8S cultures. L8 ~ë\rabol1t a achet~ des ânes qu'il a confi~s _.
à ses taalibe nour l2ur np.~ettre d'aller chercher l'eau.
0.-- Savez-vous co~mp.nt les Rave-Fall ~e sont entendus avec les Peuls
~our ryartager l~s terres ?
R.- Il Y avait ~es ~u~r~lln~.mais tout a ét§ arranqé ~ar Serigne Mus-,
tanha, le frère de Seri~ne Assane. On a séparé les Baye-Fall des
Peuls ~ tous les taalibe qui ré~ondaient au nom de Fall ont occupé
un territoire P.t ·les Peuls ont dû s'installer à ,.~ 1~ongo (5).
o • ., / ....
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T8lle a été la solution.
~.- Comment êtes-vous nevenu l'homme ~e confiance ryu ~arabout, car vous
êtes chargés ~~ ~érer son qrenier ?
R.- Je ne sais oas pOUrq110i le marabout m'a choisi ~ lui seul ~onnaît
les raisons de son choix. Il m'a confié la ~estion de sa maison,
9arce qu'il vovaqe beaucoury.
0.- C'est vous ~~i distribuez la nourriture aux g~ns qui vivent dans le
carré du marabout ? CommGnt qérez-vous le qrenicr ? Oistribuez-vous
les vivres en fonction ~es ~e~an~cs, ou donnoz-vous une ration
fixe ?
R.- Le ~arahout a rentré du mil 0.an~ son magasin dont il m'a remis les
cl~s. 0uan~ les fe~~es du marabout veulent oes vivres, elles me
demandent d'ouvrir et je ~~se une certaine quantité. 0uand le maga-
sin est vide, le mar~bout ~e redonna du mil.
0.- Savez-vous ~e quel endroit provient le ~il ?
R.- Le Mil qu'on mano~ ici est cultivé sur les cha~~s de Taofekh (6).
('). = Comm?nt \')rocéd~z'-vou~ "our la distribution ?
R.- Je r>~sc cha~ue ;our un T)()ids suffisant pour qne chacun ait à manerer
~ sa faim.
0.- Pouvez-vous m'inniquer quelles sont les nersonnes qui mangent habi-
tuellement nans la conc~ssion ~u marabout en plus de ses fe~es ?
R.- Les taalibe qui restent en brousse pendant la saison sêche mangent
ici. Ouan~ ils sont aux chamos p on leur oorte la nourriture sur le
chamn.
Q.- Ouelle est la quantit~ de vivres maximum que vous distribuez dans
une $eul~ journée ?
R.- Ici à Kaogsara, on donne 15 vilos de mil chaqu~ jour nour le reoas
du soir et 7 kilos de riz ryour le repas de midi. Le marabout ach~te
le riz.
0.- Certaines oersonnes prétendent que les m~rabouts reçoivent beaucoup,
mais ne donnent rien. ~ouvez-vous me dire si Seriqne Assane aide les
villageois â subsister nendant les ?~rion.~s de dis~tte, comme cette
année de sécheresse par exemnle ?
R.~ Si ~ar exemole le chef. d'un aros carré nia rien g le marabout m'a~­
pellera pour que je lui donne un ~ac n.e ~il qui l'aidera ~ subsister.
Si c'est le chef d'un petit carr~ oui est dans le besoin, le mara- ,~
bout me dira de lui porter quelques kilos de mil.
0.- Arrive--t··il souvent que le marahout aide les qens qui sont dans le
besoin ?
'R. -- Chaque fois gllP. nu~lqu 'ün le lui a f1e!1"andé, le marabout lui a donné
quelque chose.
o " • / •••
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o. - S' agit"~i1 dO un cadp.l\u ou n.' tin nrêt gue l' em~runteur devra rembour-
ser ~ sa valeur ?
R.- Les qens ne r~nnp-nt nas. Il s'aqit d'une ai~e qui ne se paie nas.
Q. - J\vez-·vous c1' autres attributions 'Iue la tTe~tit)n du qrenicr t=I.u mara-
bout?
R.- Je cultive, mais quand il y a du travail ~ faire ~ ~hi~s (7) je
suis charaé d'em~orter le~ ~arrnites et tout ce qui est nécessaire
~ la préparation des re~as je nars à Thiès avec les femmes du ma-
rabout. Je fais de mêT'l'\e pour le ~1aaal (~).
Q.- Scriqne 7\ssane orqanise-·t~il un ~"aaal ?
R. - J'1 ne l' ai jam~ig vu orqaniser un 1\~aqal. lII(ais il vient ici ,,?our les
grandes f~tes r~liqieusesr nour la Rorit~, la Tabaski, le Garnou
il organise d~s chants religieux, ~ais rien' d'autr~. Pour la ~orité
et la Tabaski, ch~~ue taa~ va faire siyaare chez le Marabout.
pour la TabasYi, le marabout vient ~e chercher ici pour que j'em-
rnêne les moutons chez le ~hâlif.e Gén~ral des Monrides.
Q.- 0n m'a dit que les ~ave-Fall n~ nrient nase Ceoendant, je vois qu~
-----
vou~ êtes en train d'ê~rener un cha~elet ?
R.~ Je ne prie pas (il r.it). Je ~emande ~ Dip-u sa bénédiction: on ~eut
demander lAS bénér..ictions sans prler. nlland on prie, on touche la
terre avec le front.
Q.~ Vous avez aussi une tablette coranique. Jo pense qu'elle vous aide
à :crier ?
Ra ~ J' aryprends le Coran ;'l 1 aaid~ d.t:! ma t;ililette •.J' ant)rends le Coran et
des versets, surtout les verset~ d'Amadou ~aMba.
NOT r: S
(1) ~ ~rrondissementde l'!iahkène - département de Tivouane -
région de Thiès.
(2) - A rrondissement de N' Dindy - région de Diourbal.
(3) - Cheikh Ibra Fall - cf. interview de Cheikh Yaba Diop - Note L
(4) - Chef lieu d'arrondissement - dé~::lrtement de Kébémer -
région de Diourbel.
(5) - '\rrondissement de N' Dame.
(6) - cf. interview de f\,~ odou G ueye t..i6sséré.
(7) - le marabout dirige une très grande exploitation agricole près de Thiès,
& Darou Barrée.
la récolte est, semble-t-il, destinée'Ju Khâlife Khdlife des I~Aourides.
Serigne ,'\ssane F')II rassemble une nombrelJse fv\ain d'Oeuvre au moment
des grands travaux agricoles; spécialement pour les sarclages et la récolte.
Cheikh N:':'lng est chargé d'organiser le travail des femmes du ~'i\arabout
qui ont ln c!,arge de nourrir les toalibe venus de Kaossar:J.
(8) - le grand Î\~rJga1 de Touba.
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l'JO nia~a 'îFI"'VB,
Kaossara, 21 Février 19~9.
'!'Di~~a ~hioye occupe d'im~ortantes fonctions dans le, vil-
laae : il est Pr~si~ent de la Coonêrative, il dirige aussi l'un
des trois !'chaJl1T)s nu M~rcredi" (toolu-allarba)
Princioaux thèmes évoqués '
- Problè~es a~ricoles ~ le choix des cultures.
- La médiation ~araboutique
- Le serVice ~ilitaire
- La note
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Je suis n~ ~ Tilla (1), nrês de ~hombole (2). Je suis âoé de 57 ans.
JU~i pass~ ~on enfance chez ~on p~re ~ c'est l~ que j'ai a~Dris ~
cultiv2r. on cultivait de l8arachid~, du mil, du Manioc et du me-
lon ~ on cultivait tout c~ qu'il est nosqible de faire pousser. Le
melon (3), c 8est c~ qu 80n annelle dYOMbos.
n.- Votre pêre êtnit~il '~ouride ?
R. _o. Mon pnre était Musulman ··'ourirle.
0.~ Avez vous fré~uenté l'école coranique?
R.- J'ai ~opris un Deu le Co~an. J~ n'étais oas en daara, mais un nmi
m' enseit:m,:l.i t D un nOJTI.m~ ~~onou nion. J":! ne travaillais oas pour lui,
mais nou~ étionR a~is. Je suis r8sté ~ Khomhole ~endant 33 ~ns.
Quand j'ai quitté Mon village natal, je suis venu cultiver ici.
0.- En ouelle année ôtes-vous V8nu ?
'R.~. Je suis venu =\ T{aossar3. en 1 Q32. J' :t.gnorc la date exacte de la fon-
dation, mais je suis venu au~nn le Marabout s'est installé.
n •.. y avait~il rie noJTtbr~ux carrés installés quand vous êtes arrivé ?
R.·· Oui, il Y en avait déj;} b~aucou~•.Te o;uis venu directement de
Kho~ole. ~eriqne ~ssane ~tait le marabout de Mon ~êre et c'est lui
qui l'e f~it déJTlénaCTer Donr l'installer ici. Je suis venu avec mon
père.
0.- L8 villatTe éti'iit-il très tUfférent de ce qu'il est aujourd'hui?
R.- il Y e.vait n8S Peul~, d~s ~2rères. Pour trouver d8 l'eau, il fal~
lait aller jusqu'à ~qhaye.
0.-- nuclles étë'l.ient les culturAs T)rincipales quand voua êtes arrivés à
Ka08Snra ?
R.~ A cette époqu~, on cultivait a~sez ne mil. '~aintenant, certains
cultiv8nt autant de ~il ~ue n'arachine et ~'nutres autant d'arachi-
de que de ~il. Pour ma nart, je cultiv8 maintenant autant de mil
que n'arachid8, car j8 a i une nombreuse famille. Il est possible de
choisir dA cultiver beaucou~ ~'~rachide, mais cela entraîne des
dettes. 6i vqus_nQ~vez pa~ a~S8Z de ~il, vou~ aurez toujours un re-
tard à rattranar.
Q.~ fi co~m8 vous le niteo;, l'arachid~ entra!ne dp.s d8ttes, pourquoi
continuez~·vous à faire tant ~ U ."lrachide ?
R.- Il est nor~al que nou~ cultivions l'arachide, ~arce que nous pre-
nons des crédits (~) et le Mil ne suffit oas ~ récrIer les dettes.
~OUR o"lyons l~s cré~its nDhivernaoe ~vec l'~rachine et nous qardons
lç> mil oour nourrir la famille. Il''é\is si vous -3.vez beaucoun de mil,
ii nDest pas besoin Me s'en~etter.
O. 0/ •••
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Q.- Si p~r. cxemnlp. vous ne cultiviez qu~ ou mil, celà suffirait-il
~ vous faire vivre ?
R.·· Il n g est nas 'l')ossible ~.e cllitiver lU un ou l'autre, car un vrai
cultivateur doit cultiv~r tout ce qui nou~se : 3.rachide, n'Tebbe,
-
mil, ~anioc, ~tc ••. L~s nluies sont tr~s incertaines et variables:
tantôt cRest le ~il aui va adonn~r", tantôt c'est l'arachide et
si vous ne cultivez na~ lU un et lR~utre, vous êtes un imprudent.
On doit tout cultivp.r.
0.- Co~ent se fait votre choix ne rén~rtition des cultures avant la
së'lison des oluies, 3.lors qu~ VOU8 avez toute la. liberté de dêcider
sur cruelle cultur'1 VOlIS allez faire porter votre effort ?
R.= ~ous ne savons ryas mesurer exactement la surface d~ nos ~arcelles,
mais nous lResti~ons nour l'arachi~e, le mil, le manioc. L3S p~r­
celles ne neuvent ~~s ~voir une surf~ce éaale ~ l'essentiP-l est
de faire ~e liar~chin'1 sur le chaM~ ~e ~il ne l'année nrécédente
et inverse"lent.
Q. - pourquoi ryr·=:lticlUp.z-vous li ('I.RsolemAnt bi""nn('l.l rUl - Arachide - l'·al-
~r:'!.chid~ ?
R.- L~ on vous ë'lvez fait du mil c~tte année, vous m8ttez de l'arachide
l'année prochaine, car c~l~ aqira comme un enqrais. On ne doit pas
cultiver ne l'arachirle ~'1ux ann~e9 ~~ ~uite sur la rnp.me ~arcelle.
Voici nourryuoi on altern~.
0.- Vous cultivez l~ ter.rl'"=! fJU~ vous a cédêe le Mar."'I.bout. Lui donnez-
vous une redevance ?
R.- J~ cultiVA les chamns aue lA marabout rnRa c~nés, mais je ne lui
donne rien en échanqe, c' est-.='! ··dire 'Ille je lui -:lonne l' adiya
aurês la rêcolte, mais celà n 9 a ri~n ! voir ~vec les cha~ns.
0. a' Pouvez-vous m 9 Gxrylinu8t' co"'mt'?nt vous r(i",artü;c;ez les cham'l')s dans
le carré ?
~. - LE'S MeMbr~s d~ ma fa.!'1ille -Font com!'\p. "'loi. ,T8 donne ~ chacun sa
~art ~ chacun cultive sa Dart.
0.- JVaimorais vous_poser une question très différent8 qui concern~
la reliqion ~ nourquoi les Mourides ont-ils b~soin ~u marabout
pour aller au P~rndis ? Vous, par eX~Mple, ne uens~z-vous qu'il
soit ~ossible ~'~tre un bon ~usulman sans ~voir besoin d'un mara-
bOllt ? T-J 9 avez-vous "iucune T'lossibilitê de connattre Oieu vous-
m§M8 ?
R.- Certains le font, c~r l~s ~tu~iRnts, m9 a-t-on dit, ~euvent se nas-
ser ~e marahout, mais nous nG le faisons ry~9. Les étudiants peu-
vent le faire narce nu'ils "assent leur temryg ~ suivre ~es cours •
. . .1. 0 0
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Ils n'ont D~S fait le dvdbb~lu. Les leçons nu'on leur nonne rern-
pli'icent Ip. mi'irabont.
Q.- Vous 8tes Ancion Combatt~ntv Co~~ent av~z-vous été enqa~é ?
R. - On est VAnu me ch~rch3r ici, , Yaoss<:'.rR ! j q ~vais 40 "lnfl .•Tc
n'étais pas volontaire, Mais C 1 8st won ryar~ qui ~'a nronosê. Lors-
qu'on ~'a 8nrôlê, j'5tais Ch8Z ~on opre. Je suis ~Rrti sur liordrA
de mon père 8t qur l'or~r~ dU ~i'irabout. J'ai ré~onnu ~ l'aunel ~0~r
Dour passer la visite: j'étais apte. Lors~8 je suis ~arti, j'ai
bien écouté 1eR conseils de mon m.arnbout : "Il faut écout~r tes
su~rieursg fairn tout c~ qu'on t~ dit et ne rien faire ne cc
gu' on te tiéfend. Il J' :~.i suivi ses conseils jusqu':t la fin d~ la
guerre ~t je suis r.~ntré ici. J'avais e~h~rqué â Dakar pour Casa-
blanca oa je suis resté 15 jours. Puis j'ai embarqué de Casablanca
pour l'~lqéric, 00 j'ai ?assé tout mon service militaire. 110us
n'avons oas livré hatail18 i mniq certains ~ilitaircs en~agés ap'r~s
nous ont fait la qu~rr~.
0..- Fst-ce â ~c ~orn~nt ~UG vous avez aopris ~ lire et COMntnr en fran-
ç.:=tis ?
R.-- Quand j'ai été m.obilisê, j0. sa~rais dêjâ calculer~ (5), mais je
ne savais nas écrire ••1' ai n!,,~ris ~ écrire à _"\.l~er '·Q!LID~L.!.~~~­
!2;:!':HH!!~_ÇQU!-ID~L~h~p!:!~" (6).
n.- Quann vou~ av~z énousé votre ~r~~i~rp. fp.mm~, quel était le ~rix de
la dot ? Ftait-il oifficile de oayer la dot, compte tenu du orix
de vent~ de l'arachià8 :!l l'énoque ?
R. - 11. ce m.oment···l~g il n D était "'as .. :flAcilo OP. trouver une é!-l0use,
car les 50n Frs ~u~ coQtait la dot r8~rp.senteraient bien maintenant
25 000 Frs. ~'~st ~ire qu'~ l'8ooquc de ~on premi9r mariaqc il
n'était oas difficile ne trouver la fewmp. g mais il êtait difficile
de trouver l'arqcnt le quintal d'ar~chide coQtait dA. 25 ~ 35 Frs.
~.- Etes~vous Pr~~idpnt 1e la coonérative npnuis sa création?
R.- Non; je présirye lG coonérative depuis 5 ans.
n.- E~t-il ~vantag8ux d'êtr~ pr~~id0.nt de coo~érRtive ?
R.- ~ous nVavons ~as de qain fixe, Mais ~8S nourcentaqes sur les ven~
tes. Les vill~~~ois font confiance ~u bureau et nous demandent de




(1) Arrondisse~Gnt de Thi~n~ba, réoion de ~hi~~.
(2) Commun~ 1e la ré~ion de Thi~s.
(3) Exorimê en Fr~nç3is ~ar l'informateur.
(4) L'équi~ement ~aricole est distribué ~ crédit par lqs coopératives.
(5) LG tcrm~ litron" (nrononcé tro!,0. Dilr lp.s T'Tolofs) est souvent incor-
poré ~ans les langues vern~culairGs au Sénéqal, mais il ~rend un
nouveau sen~ quv on pourrait rp.ndre ,ar ~ très bien, correctement,
de rnani~re s~tisfaisante.
(6) L'expression soulignée est ~xprimp-e en Français oar l'informateur.
..... "ln.o .". ~ ~7\ "Il:" ~ griot, Kaossara,
21 F~vrier 1969.
Principaux th~mes, évoqués
- Les occu~ations ~vun oriot.
- La dot.
- La connuite que (loi t observer le bon ~1usulman.
- Les z·"l.an.,eurs n'âme Il •
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Je suis né ~ Gos~aR (1). Je ne saurais nas rlonner. la date exacte
de ma naissance, mais je peux l~ nire ~ ~eu ~r~s ~ je ~ois avoir
environ 36 ans.
0.- Vous êtes ~riot. ~Rt~ce que vous chantez et f.r~ppez le tam-tam?
R. - Oui" CU est cel'. '1uRncl j ~ $.tais jeune" je ''l')assais ""'lon tern.QS à rie··













Quelles étaient ~récis~~ent vos occunations ? Pou~rez-vous m'ex~li­
quer. COMment se ~assait la journ~e d'un qriot ?
CUest-à-dire que ce sont ~es qrands~parents ~ui faisaient les
oriots" mais pas moi, je les voyais faire. r)uant ~ moi, jUai ap-
pris:'!. cultivl';!J:" ~è's que jUai eu la r~sistance nécessaire nour
faire ce travail. ne même, jUai anryris ~ nébiter la vian1e. Je
vendais de la vian~e à Touba Tnul (~) urès de ~hombole ~ il Y
avait un .",arc!"lé •.Je vendais aussi "!e la viande à 1\T ' l)iarno, oi) il
Y ~vait aussi un ~arché. J'achetaiq un boeuf ryour le tuer ~ Touba
Toul ~ aryrès avoir vendu 13 viande, je rentrais ~ ~Iniarno.
Comment avez ··vous '3U 1 Uid~e 0.' aY)orendre le Métier de boucher ?
Je l'ai a~nris" oarce que cel~ ~e rylaisait.
Comment êteR-vous ~evenu ~av~~Fall ?
,
Hon ?ère avait nour marahout un certain ~liou Tour~ç qui ~tait
Mouridc. a;"lis ~oi je faisais confiance à Serirrne ~.ssane, chez qui
j'ai fait mon dyébbalu. J~ lUavais rencontr8 nans mon village na-
tal et il ~e plaisait.
nuuavez~vous fait ensuite ? A~r~s le nvébbalu ?
Je suis venu rejoin~re le ~arabout à ~nOssara, oa je suis instal-
lé oe"l')uis 14 an~. J0 suis venu seul, c~r i'~tais encore céliba-
taire.
Vous vous êtes donc ~arié ici ? Av~?-vous eu des oifficultés pour
rasse~hler lUargent cle la dot? 0uel était le montant de la dot?
J'ai offert une <'lot ~.e 15 000 Frs •.Te travilillais, mais je n'avais
pas d'écono~ies. ~uai dû travailler be~ucoup nour rasse.",bler cette
SOT"!r.1e ~ je cultbraiR v jf:'! faisais 11" boucher, je vendais l'lu nois-
son sec. Ah, je nUai pas volé cet arqent !
Ce ~oisson sec quP. vous ven0iezr oü alliez~vous le chercher? Pou-
viez-vous qacrner assp.z dUar~ent aV0C ce tr.avail ?
J'achetais le poisson sec ryar 10 kilos à Touba (3) et j'allais le
revendre en broussa. JA fai~ais ne netits bénéfices, 25 et 50 Frs.
JI?i fait ce travail ~~n~ant ~eux ans.
~04'_
_ J
".- Qi' avez··vous é1":lJ:)ris le Tl'1.~tier de bouch~r ?
R.- J~ suis ~llê chez ~on oncle g qui était houcher. Je sav~is que ce
métier rarynorte ne li~raent. r~on oncle travaillait au marché de
qandaqa (3). J'y suis resté 2 ~ns avant ~e M~ marier. Je ne tra-
vaillais ~as nour ~on cQMnte et ne o~rdais nas lOarqent. ~10n onclp.
pesait la viande et "1'1oi j~ la "'en~ais au d~tail. Il mr~ donnait
sp.ul€~~nt ~e ~uoi ac~eter. des cicrarett~s.
0.·- Pourquoi ne 'tTOUS êtes-,TOU!; n?os fix~ d~finitiveTTJent à Dakar?
~.- Celà ne TrIC nlaic;ait T'üns ~ c~est à T(aossara 0ue je me plais. Ici,
je suis T')r~s r'\e 'Tlon Mar.<'lhout.
n.- J'ai entendu nire qu~ vous êtes charaé dp. battre le tam~t~ pour
le TTlarabout ?
R.- Oui, je bats le taM-ta~ nnur anpelcr les aens quan~ le ~arabout -
veut les convoquer. st le mnrabout a besoin ne quelque chose, je
prenns l~ t~TTl·-taM. ()u~.nd il n g II bAsoin de rien g je laisse l~ tam-·
tam •.
n.- 0ui VOUR a aDpris ~ jouer?
R.- Je liai rérité ~e ~Cg ryar~nts.
~.- Jouez-vous narfois si~T')l~~p.nt nour faire plaisir"aux villageois?
R. - De te!'1~s en tnJ''lns, je tarye le tt'iJ!l·-tam pour le nlaisir d~s villa-
qpois.
n.- Ouand les villan8oi~ or~ani~p.nt une gOir0e ct font annel ~ vous,
~ r0.t":€'vez-·vous ~e 1 iarqent ?
R.- Ce sont eux qui néci~ent s'ils donneront ou non. Je ne demande
rien ~ narfois, j'ai quel~u~ C~OSG, T')ar~ois rien. Un soir j'ai
jou6 du tamo·tam devant l"'la concession ~ ce soir-là j'avais c:ragné
100 francs.
('.- Vous êtes un bon l"uRul1'Tl.an. r:ave~-'vous ce qui vous attend aorès la
mort ? Pouvez-vous ~e dâcrir0 l~ Paranis d0.s Musulmans ? Co~p.nt
est-il, comment y vit-on?
'R. - lJe ne D8UX ..,as vous mcnlirru''3r ce 'lu! '3st le Paradis g -:luis'!.Ué je ne
suis ~a!; Gncor~ ~ort. Cc ~ue jQai entendu dire v oar ~~rigne TouLa
et Chaikh Inra, est cp.ci ~ pour r;l1e VOU'3 puissiez entr~r au Paradis
il faut avoir fait l~ ny~bbalu. c~lui ~i a fait son ~vébbalu , ~ui
a sui~ri les conseils de son !l1arabout et so~hait~ le bien aux autrûs
habitants n.u villaCT~, celui--l.!!l, nou'3 ,",Ansons qu'il ira au Pnrat'iis.
En tout cas, je ne neuy. 1'Tl.~ro0 "'~s ima~iner C0 qu'cst le Paradis, car
je ne suis nas 8ncore ~ort.
0..~' Savez-',ouC; ce flue rl~vir:mnront les mauvais lI.1usulmans après
leur mort ?
R.- Celui nui n~écoute ~a'3 les conseils de son "~rabout et ne fait ~as
le Bien v nous nOimaainons ..,as qu'il nuisse aller au Paradiso
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Q.- Pouvez-vous m'~xpliquer ce que doit faire le Bave-Fall ~ui désir~
faire tout ce ~ue doit fair~ un bon ~usulman ?
R. - Un bon Pav~' Fall n.oi t ~couter son l'''Iarabout 6 souhaiter du bien aux
autres villaqeois et oartaqe~ avec eux tout cc qu'il a. Par exem-
ple, si le P;:wc··Fall r8ncontr.'":! qu~l'Iu'un qui n'a rien, il pourra
lui donner 5 francs n'il les ?)osR~de lui-même. Le "aye-Fall ne
s'intéresse qu" Dieu et ~ son Pro~hète.
n. - Croyez-vous aussi aux ru anthrppo';)ha~es" (:1) ;'l.UX "manqeurs t'\' âme" ?
Ro- Je crois qu'ils exiRt~nt, ryarcp. ~ue j'ai vu comment les ins8ctes
(wanq)qâtent les arachi~cq. f.i vous avez un malade, vous appelez
un marahout pour le soiqner . il pourra vous donner la cause prin-
cipale de la ~aladi06 il est cOMmp. le ~~~ecin nevant son malade.
nuand on aura nonné un r~~~d8 au malan~, il se mettra ~ crier. et
~rononcera le nom de ~uelqu'un • vous irez voir cette personne et
vous lui direz ~ !'C' p.st toi qui a ensorcp.l~ 1"I1on !larent il •
". - Quand vous i'iurez r"':!connu le r'lTtan~eur r'i v âme" 6 ")ouvez-vous le châ-
tier ?
R. - Un jonr 9 j U ai vu uns Tlersonne touchêe par le mal et quan'J. elle
etlt dit ~ "C'est tel innividu ryui m'a jeté le sort", on a anpelé
le resoonsablc. rl fut alors contraint de or~narer un repas et de
l'offrir ~ sa victi~e qui fat ainsi ~~livr0e.





(1) Chef-lieu dA d{S'l')arteTTl')nt~ réaion N.U Sine·-8aloum.
(2) Arrondissement de Thiénaba~ réqion ~e Thi~s.
(3) L'un nes qrands marchés n~ nakar.
(-1) 0'l\nthropc~h.ag"" r; Ventend ici T'\étanhoriClu~Tl1ent : l' anthroryonhage est
celui qu'on ~rêsume jeteur ~e ~auvaiR sort. Cette ~r~inte des "an-
thropophllqcs Il 'OU "l"Iancr~urs ni âr'les" 3St trè s ("f~nér;i\le chez les ~'70~
lofs ~ il exigte nes qris-~ris ~our sVen nré~unir.
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GLOSSAIRE
Madame Abdoulaye DIOP, linguiste du C LAD (Centre de Linguistique
Appliquée de Dakar), a bien voulu oollaborer bénévolement à la transoription
des termes utilisés dans oe glossaire. La plupart des mots sont transorits
du Wolof, selon les normes adoptées par le Sénégal et utilisées par le cun
depuis 1968.
Les termes qui sont suivis de la mention (F) sont 40rits en ortho-
graphe franoisée g ils sont t~s usités et donc transcrits le plus simplement
possible; oependant les linguistes disposent d'une orthographe plus exaote
~ui pourrait naturellement ~tre vulgarisée par la suite.
J'ajoute enfin quelques explioations oonoernant le système de
transoription normalisée utilisé oi-dessous g






k 11 Il 11 2.~ (la oonsonne 0 n'existe pas).





g est une oonsonne gutturale sonore.
w se prononce oomme le w anglais dans }!atoh.
y " " " " y anglais dans zatoh.
ny " " " " Français 0 iE!l0ns •
n " " " oertaines terminaisons de verbes anglais, tels que siM
Voioi enfin quelques indioations oonoernant les voyelles g
1/ Les voyelles longues sont marquées par le redoublement g ea, 00, ee.
2/ Longueur des voyelles g
é et l (aooentuation) sont des voyelles ouvertes.
e et 0 (sans aooentuation) sont des voyelles fermées.
M ( ::s e muet) est toujours une voyelle brève.











Le oiel, le Paradis, séjour des bienheureux.
Offrande pieuse faite lors d'une visite (siyaa.re) à un marabout,
ou à l'ocoasion d'un pélerinage dans un lieu saint tel ~ue TOUBAo
Dîme oorani~ue (zakat), aum8ne d'un dixième prélevée sur la
réoolte ou sur les gains et distribuée aux pauvres, aux aveugles,
aux personnes ~ui ne peuvent travailler 0
Dans de nombreux villages mourid.es, oette asaka est donnée direo-
tement aux bénéfioiaires de leur ohoix, sans passer par le mara-
bout 0 Ailleurs, l' asaka est versée au marabout, à oharge pour
oe dernier de la redistribuer aux pauvres. Une oonfusion peut
alors s'établir aveo une redevanoe fO'l1oière versée obligatoire-
ment au marabout en tant ~ue ohef de terre(goroom-suuf) et fon-
dateur (ou fils de fondateur) du village 0
Battre le tam-tam à la louange de ~uel~u 'un.
Griot, synonyme de géwél.
(F) Aux débuts du Mouridisme, on appelait ainsi les disoiples
de Cheikh Ibra FALL, premier taalibe d'Amadou BAMBA. Les Baye-
Fall sont regroupés aujourd'hui autour d
'
Abdoulaye FALL,troisième
kh~life des Baye-Fall (nommé en 1954), résidant à Diourbel. Ils
se trouvent surtout dans la région de T0'iba. !raIl et Kaossara
(arrondissement de NI Dame) ainsi ~u' à Diourbel et à Thiès. Leur
aoharnement au travail et leur dévouement aux oheikh sont légen-
daires 0 Les Ba:re-Fall estiment être dispensés d'obligations isla-
mi~ues telles ~ue ~e jedne èt la prière.




v~ttre, seigneur, possesseur. Ce terme est fréquemment assooié
à d'autres dans des expressions usuelles. Sunu-boroom : littéra-
lement notre ma1tre, o'est-à-dire Dieu. Boroom-Iarr : ohef de





Ce terme a deux aooepti.-ons g
- Il désigne les éooles ooraniques ordinaires, où les élèves
travaillent une partie du temps, ou mendient, pour se nourrir
et pour rémunérer le ma-ra.b.out •
- Il désigne également les oommunautés spécifiquement mourides
(daara murit), inventées par Ibra Fall. Ces daara cultivent
dans les Terres Neuves les exploitations des marabouts.
Assooiation mouride, surtout urbaine, mais qui sIest répandue
dans les villages de brousse. La principale fonotion dlune
daayira est ,an ville, de recueillir des oontributions en argent
pour un marabout; en brousse'l de cultiver un ohamp dont le pro-
duit sera versé au marabout, ou servira à organiser une soirée
de chants religieux au cours de laquelle une qu~te sera fa.ite
au profi t du marabout.
Descendant d'esclave. Clest parmi les d.ya.am de la couronne que
se recrutaient les tyeddo.
Dxaamu
Dxa.pp









Aotion de se livrer, de SI offrir, de se dévouer. Ce terme dési-
gne lleng~ment par lequel un taalibe ohoisit un cheikh pour
guide spirituel. Le d.yébball est entièrement libre; il se révo-
que par un nouveau d.V§bbalu fait à un autre marabout, entra1nant
automatiquement annulation lxattle) du premier engagement.
La formule donnée par 0 1BRIEN, confirmée par de nombreux infor-
mateurs, est la suivante g "je me soumets à toi, oorps et be,
je ferai oe que tu ml ordonneras et je m'abstiendrai de tout ce
que tu me défendras".
Pastèque ou melon d'eau.
Marchand oolporteur. Par extension, est devenu synonyme de








(F) Anniversaire de la naissanoe du Prophète, lVLaouloud, le 12 du 3ème
mois (Rabia-el-OUel).
Homme libre, de lignage royal, noble ou paysan.
Géwél, ohanteur ou musioien oasté, pratiquant ooutumièrement la
mendioité. Les griots s0nt généralement méprisês.
Ma~tre d'éoole ooranique (qui a un oertain savoir)
Carré wolof, unité de résidence oomposée d'une oour fermée où se
trouvent les oases.
Korité : (F)
FGte de rupture du jedne, lld-Seguir, le 1er du 10ème mois.(Chaoual)
Laqbé : (F)Travailleur du bois, oasté.
Ligééy: Travaille1" •
Maga.l (F)
Agrandissement, glorifioation. Aujourd'hui: pélerinage. Les oonfré-
ries musulmane's sénégalaises et les différents oheikh organisent
plusieurs magal , mais le plus oonnu est oelui de Touba. D~ 1912,
Amadou BAMBA avait presorit un rassemblement à Touba pour oélébrer
l'anniversaire de son retour du Gabon (1902). Ce rassemblement fut
appelé en son temps "la deuxième tabaski". Le 20 du mois de Moharrem
1347 (9 juillet 1928), le premier kh~life général, Mamadou Mustapha
M'BACKE, invita les pélerins à commémorer l'anniversaire de la mort
d'Amadou BAMBA. Ce fut le premier magal. En 1946, après la mort de
Mamadou Musta.pha, le ma.gal fut fixé par Falilou, sea:md kh!life
général, au 18 du mois de Safar § il rappelle désormais le départ
d'Amadou BAMBA en exil au Gabon (18 Safar 1313, ou 10 Aodt 1895).
NdoMO:
A!eul, a!eule, grand-père, grand-mère.
Désert, pays inhabité, brousse.
Conseil, avis, avertissement, promesse.
Elève d'une éoole ooranique ordinaire (daa.ra), à distinguer du ~­
~ membre d'un daa.ra mouride consaoré exolusivement au travail.
Nd.wéém : Nom wolof de la ville de Diourbel.
~ : Etre agréable, plaire.
Nyebbe: Harioot.
9aa4ir : (F) Adepte de la qadria.







Partir pendant la nuit, voyager pendant la nuit.
Arbre à propriétés médioales et qui donne du bon hais à brdler.
Seulement. Ce terme est d1usage oourant et slemploie souvent pour
renforoer une affirmation ou clore une discussion.
Convooation, ordre. Séanoe da travail colleotif organisé par un indi-
vidu (santaaneka~), en général pour exéduter une opération agrioole:
sarclage, récolte, etc •••
Charité, aumene.
Puits profond creusé dans un terrain humide.
( de zâra, arabe, visiter), pé lerinage, visite pieuse faite à un
marabout. Par métonymie, offrande faite à cette ocoasion (en parti-
oulier lors d'un magal). Lorsque llof'frande ne se manifeste pas
spontanément, les marab0uts la susoitent par une tournée qulils
entreprennent en personne.
SUuf : Terre, domaine.
Suuna g Petit mil hâtif (pennisetum) g oyole de 95 jours.
Ta.alibe g Disoiple dlun oheikh.
Tabaski: F3ta du Mouton : A!d-el-Kebir, le 10 du 12ème mois (Del-Hedja-)
Takk-der r Littéralement g attache-oeinture, allusion au oeinturon de ouir so~-
vent porté par les intéressés. Les ta.kk:-der sont les membres des
communautés mourides (da.a.ra) qui travaillent pour un marabout. Dans
les da.a.ra étudiés par OIBRIEN (1969), l'Age moyen des ta.k:k-d.er
était de 19 ans : ceux <lU' il a interviewés avaient déjà effeotué en
moyenne 8,5 al:.:S da séjour en d.aa.ra..
Tasaare g Dispersér, répandre de tous oStés.
~g Contributi?n.
Toolu=a.lla,rba
Champ du Meroredi. Champ cultivé colleotivement par des tylibe pour
leur oheikh, en principe, mais pas uolusivement, ohaque Meroredi.








Werante: Contester, débattre, disouter, raisonner, oontroverser.
Ya.p.a. : Inseote 'lui ronge l'épi de mil au moment où il oommenoe à. se former,
(définition du diotionnaire KOBES); l'informateur, pour sa part,
fait allusion aux doITUIlages oausés _à l' ara.ohide.
Xaba.a.r: Histoire, nouvelle.
Xara.f g Etre oiroonois.




- El-Hadji Cheikh Yaba DIOP, ancien chef de oanton, de Ka~l,
22 Février 1968
- Samba ALALI, chef de village,
Yol;r', 6 Février 1968
- Sala OURI, éleveur-cultivateur,
Bouboul, 7 Mars 1968
- Maniao KABllh
Darou Rahmane II, 17 Avril 1968
- Cheikh. SYLLA, marabout-oultivateur,
Darou Rahmane II, 10 Avril 1968
- Che ikh GOEYE, informateur ,
Darou Rahmane II, 9 Mai 1968
- MAGAL de Gué dé , Déoembre 1968
- Massarnba MtBENGOE, grio~,
Kaossara, 17 Juillet 19 8
- Adama DIOP, ohef de village,
Kaossara, 20 Septembre 1968.
- Saliou NIANG,
Kaossara, 2 Octob~e 1968
~ DA4YIRA des jeunes filles,
Kaossara, 2 Octobre 1968
- Hl Dia.;ya. DIENG, Présidente de la daa,vira des femmes,




Kaossara, 22 Janvier 1969
- Modou GOEYE Mésséré, ohef de village,
Taofekh., 28 Janvier 1969
- Moussa NtDIAYE,
Kaossara, 20 Février 1969
- Che ikh NIANG,
Kaossara, 20 Février 1969
... N1 Diaga THIO'YE, Président de coopérative agricole,
Kaossara, 21 Février 1969
- Bado M'BAYE, griot,
Kaossara, 21 Février 1969
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